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Feuilleton du 22 Nov. 1901. quelle mains les ont élevés, quel­
les races les ont habités ? Une lu* 
(lionne erre encore parmi o**s débris 
Souvent elle s'assied au pied d’une 
statue noircie et mutilée, et passe 

; de longues heures à rêver. Vaine- 
1 m lit George et Fernand lui ont 
{lait don d’une maison a Ménda. 

Los ruines battirent. Quand la 
iiuil vient, elle se réfugie daus un 
coin de la pièce où l'on porta Fc»- 
uund blessé, elle s’étend sur un lit 
de fouilles sèches, et des larmes 
silencieuses coulent sur ses joues 
bronzées. A qui pense-t-elle ? A 
cet étranger qui faillit donner s» 
vie pour idle, qui sauva la sienne, 
et reçut d’elle un trésor ou échan­
ge ? Ce trésor, le seul vrai, le seul 
désirable, l’amour d’une f-inin 
aimée, Fernand le possède, et 
quand Mercédès sourit a ses côtés, 
il ne sait pas qu’ltza se souvient et 
pleure dans les ruines d’Uxmal.

C. de Vahiony.
FIN

Vrai, il m’a fallu du courage 
pour ne pas vous accompagner, 
mais vous étiez heureux, et je me 
serais senti importun. Depuis 
j’ai visité 1 Espagne, le Portugal,
Alger. De r t«»ur à Marseille, je 
suis allé à Gènes, où, pour mon 
inalli *nr, j’ai lié connaissance avec 
un touriste allemand qui roulait 
derrière ses lunettes des yeux 
comme je n’en ai jamais vu et qui, 
avec l’accent tnd sqne que tu con­
nais. soupirait vingt fois par jour :
Voir Naples et mourir. J’ai cédé, 
j’ai vu Naples et j’ai failli en mou­
rir, des fièvres s’entend. Mon mé­
decin, qui me voit guéri et n’espère 
plus une rechute, m’engage à 
changer d’air, mais im vraie mala­
die, vois-tu, c’est l’ennui.

“ Oui, mon cher Fernand, j » la 
connais, o lie laide et hotte chose 
qui s’appelle l’ennui Elle ne me 
quitte plus depuis le jour où je 
vous ni dit adieu à bord du “ Loui­
siana.” Mon Allemand m’ennuie ; 
le pire est qu’il ne s’en doute pas 
Cet être-là s’est aeuoché à mbi 
comme une sangsue et il m’accom­
pagnerait jusqu'à la porte de la 
villa que cela ne m’étouuerait pas.
Promets-moi de ne pas le laisser 
entrer, ou, s’il entre, do le mettre 
dehors.

41 Croirais-tu que je regrette 
Uxmal, le Palais du Nam. le bon 
curé Carillo si heureux de votre
bonheur, la ta ntum-* Itza, don j contenir encore des milliers di 
Rodriguez si chevaleresque et si j familles n plu* de celles qui liubi- 
dévoné, grace au concours duquel actuellement ces belles régions 
nous avons pu retrouver Harris et 
réhabiliter la mémoire du capitaine 
AV a rdc. Vous m* comprendrez

Leçons pratiques île géogra­
phie a propos de colo- • | •

Kégioit «lu liiu* St-,fenil < t
tin Saguenay

L’INSTITUTRICE. — M*s en­
fants, vous vous rappelez sans 
doute le sujet <b* noire dernière 
leçon de géographie “ à propos de 
colonisation.” Nous avons vu que 
les immenses comtés du Lac St- 
Jean et de Chicoutimi (montrez 
sur a carte) ainsi que ceux de Ri 
inouski. M mine, Bona venture, 
Gaspé, Ottawa, Pontiac peuvent

peut-être, Mercedes et toi ; quant à 
doua Carmen, je n’y compte guère. 
A propos d’elic, j’ai fait route de 
Marseille à Gènes avec une famille 
italienne II y avait là une jeune 
fille charmante qui m’a entrepris 
sur nos voyages. Elle m’a tant 
questionné, tant dérouté pir ses 
demandes imprévues, qui n’atten­
daient pas mes réponses, qu * je me 
suis cru auprès de ta belle-sœur. 
Les Italiennes manquent de suite 
dans les idées...”

Fernand et Mercédès partirent 
d’uu joyeux éclat de rire pendant 
que Carmen murmurait :

—George Willis se rep ntira do 
son impertinence.

Fernand continua : “ Plus tard, i Si-Jean.

Aujourd’hui, nous allons étudier 
spécial* ment une de ces régions : 
celle du u Lac St-.Tean ” et do 
“ Chicoutimi.”

Joseph, veuillez nous indiquer, 
avec la bagiHIe, le contour des 
deux comtés qui forment le terri­
toire qu- nous nous proposons de 
vous faire mieux connaître

JOSEPH —Voici, Mademoiselle: 
le «omté du Lac St-Jeau est encais­
sé entre ceux de Chicoutimi, à l’est, 
de Montinorcn» y et de Québec, au 
^ud, de Champlain, au sud-ouest, 
et des territoires d’Abittibi e» de 
Mistassini è l’ouest et au nord- 
ouest Le comté de Chicoutimi est 
borné iu nord par Mistassini, à l’est 
par le comté de Saguenay, au sud 
par ceux de Charlevoix et de Mont­
morency, à l'ouest par celui du Lac

vent aujourd’hui plusieurs villes 
(lotissantes et des centaines de 
belles et riches paroisses. Eh bien ! 
Paul, comprenez-vous que ce 
que nos ancêtres ont fait, nous, 
les descendants des londateurs du 
l'anada-Fraiiçais, nous devons 
être capables d** le faire. Avoir 
peur de l’isolement, c’est de la 
lâcheté. D’ailleurs, la vie do co­
lons, pour être parfois pénible, 
n’est pas sans pro ur* r de nobles 
jouissances. Le spectacle des 
grands bois au printemps et à 
l’automne est ravissant ; puis le 
travail du défrieh ur donne des 
forces, conserve la santé et procure 
par le fait même une bonne et 
franche gaité que l’on goût • rare­
ment dans les grands centr s.

PIERRE—Comment se rend-on 
au Lac St-J an, m 'demoiselle.

L’INSTITUTRICE. -On se rend 
dans cette région par le chemin de 
fer de 44 Québ *e et Lac St-Jean ”, 
Cette voie parcourt une distance 
de 192 milles de Québec à R ‘ber- 
val II y a aussi un ♦•mbrunche- 
mon' du même chemin d fer qui 
part de Roberval se rendant à 
Chicoutimi (indiquez sur la carte), 
après avoir tniv rse l-s belles pa­
rois» s do Sl-.lérôin , St-Crcdôou, 
St-Bruno (2), Hébert ville, î$(- 
Dominique de Jonqnièro. Durant 
l’été, la rivière Sageenay cm une 
voie de communication facile avec 
le reste de la Province.

UN ELEVE.—Quel est le cli­
mat de la région du Lac St-Jean ?

LT N .ST I fil T II 11 ’ K.—Le climat 
du LacSt-.leau est aussi doux que 
celui du district de Montréal. 
Tous les grains y mûrissent. La 
région y est aussi des plus propres 
a l'élevage des bestiaux.

IIS SURPLUS l)E $6,871,000
POUR LES DERNIERS 

QUATRE MOIS
Nous avons l’état de la caisse fé­

dérale pour les quatre premiers 
mois do la préseuMaunée fiscale, 
c'est-à-dire J , nèût, septembre 
ot octobre. n

Le revenu pourtant eos (|uatre 
mois a ôté de S 18,509.490 et la dé 
pense de §11,(535,378

Surplus : $(5.871
C’est $1,177,137 do p!m que pour 

l’époque correspondante de l’année 
dernière.

Les contribuables ont de plus eu 
plus raison d’être satisfaits do leurs 
gou **01 liants

On reproche au gouvernement 
Laurier d’être mesquin.

C’est possible ; mais il y on a 
tant qui sont portés à gaspiller 
l’argent des autres qui leur est 
cou lié, qu’il ne faut pas trop blâ­
mer ceux qui. d’une grande libéra­
lité avec leur propre argent, lési­
nent lorsqu’il s’agit de dépenser 
l’argent (les autres qui leur est 
confié.

LA POPULATION
Des l’rovisiee* de 

el d'Oiilari»

Ontario.................... 2,180,550
Quoi» uo.................... 1,029,025
Los derniers rapports du recen­

sement dans la province do Québec 
1 ont été reçus nu département. Le 
' chili ro ollioiol est do 1.029,025.Quand ou somre, mes chers, . . nnAn ,. • . ......... ir,i ,i„ t L ost environ 9,000 do plus queamis, que rien un au noru un Lac' , • *.o. , 1 , '.........  -, ,„,i..... «.inous donnait o premier un loti»,bt’.loan, ko trouve une ctoiulue de , ;avec uos rapports encore incoin-

guéri do cet accident, il fut nommé 
constable et gardien de nnii pour 
la vill -, et il occupe cette charge 
depuis trente nus Cet accident 
n’est pas 1- plus grnud malheur 
qui soit arrivé à M. Findlay. De­
puis sa jeunesse, il avail été mnrtvr 
delà dyspepsie, et c Ile mal nl"ie 
devint si grave, qu'il souhaitait de 
mourir aiiti d’être délivré de s s 
souHVanc08. Ayant entendu dire 
quo M Findlay avait été complète­
ment guéri de cette terrible mala­
die, un reporter du “ Topic ” alla 
le voir pour savoir si cotait vrai. 
M Findlay se lit uu plaisir de ra­
conter sa guérison, espérant que sa 
publication pourrait aider d’autr s 
personnes soutirantes. “ Je suis 
uu homme assez Agé, mainl-nnnl,” 
dit M. Findlay, ” mais à venir 
jusqu’à dernièrement, je ne puis 
me rappeler une époque où je n’ai 
pas soulier! de la pernicieuse dys­
pepsie et des maux d’estomac. 
Lorsque j’étais jeune homme, sur 
la ferme, j’ai enduré toutes sortes 
de maux, dus à o\s troubles; les 
aliments surissaient dans mon esto­
mac, et de violents accès de vomis- 
sein mis en étaient la conséquence. 
A mesure que j’avançais en Age, 
les ou tira lices augmentaient. J»1 
ne pouvais prendre que la nourii- 
ture la plus simple, et il me fallait 
manger bien peu ; mon système 
s’épuisait terriblement, et je devins 
si fdble que, réel ement,’je consi­
dérais la venue de ja mort comme 
nue délivrance d0 ma misère. 
J’essayai médecins et remèdes, les 
uns après les nuliv^ m iis je ne pus 
recevoir .dq soulagement ; alors, 
désespéré, je décidai de tout aban­
donner et d’attendre la fin. Entre 
temps, mon état empirait. J avais 
d s crampes violantes aux jambes, 
me mettant pour quelque temps 
dan* un état de prostration. Elles 
devenaient plus fréquentes et pi us
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plus d trois mille six cents mills, ,
carrés de terre niable absolument • I . .. . i , (violentes, et un ionr • *) 1 i*k se maiiii . r . i i ,.,,i lf ; Ces rapports ndditioim ds sont L. Ul °» 11 un jour, t lies st mainplane, lraïU'he, lortlL 11 bUSti P't ., , • • , » /u i lestèrent dans mon ostninae et u*Ml , , itl „w,;n. (lllîltr, ceux d Anticosti deli Cote Nord 1 U“H® 1,10,1 cornai, a y ble de contenir au moins quatre-; , , ,du lias du fleuve, et d une partie

de laGtspésie.
Le rapport complet donne à On­

tario une . ’e 2,180,550.

moins quatre 
vingt» paroisses nouvelles, n’y a-t- 
il pas raison de regretter les 
milliers de nos compatriotes qui 
abandonnent leur bede patrie pour 
aller vivre péniblement à l'étran-

à Rome, feirais sous les voût-s dv 
Saint-Piorre. ‘Dans le demi-jour 
mystérieux, j'aperçus une jeune 
femme agenouillée ; elle leva la 
tète au bruit de mes pa9. Ses 
beaux yeux mouillés de larmes me 
rappelèrent ceux de doua Carmen 
un jour où je la suppliais de se lier 
à moi ot lui offrais une amitié et 
un dévouement à toute épreuve. 
Elle l’a probablement oublié.

“ Assez de bavardages ; à bien­
tôt, à demain peut-être, si jo puis 
m’échapper sans que mon Alle­
mand me voie. Ce sera difficile ; 
mais pour revenir auprès de vous, 
je suis capable de tout.

41 A toi, de cœur.

14 Geokoe Willis.”

Il tint paroic. Le lendemain, il 
descendait de voiture, seul, à la 
porte de la villa. S«»n Allemand 
l’attendait à Castellamare Venu 
chez Fernand pour y passer un 
mois, George s’y trouvait encore 
au printemps au grand étouno 
ment de doua Carmen, qui prédi­
sait chaque semaine sou prochain 
départ. Mercédès répondait par 
un sourire d’incrédu ito et regar­
dait Fernand d’un air malicieux. 
George réussit enfin à résoudre le 
problème de sou ennui ( S aper­
çut-il un jour qu’il était ép rdn 
ment amoureux ? Peut-être. Quoi 
qu’il en soit, le bruit court de 
Côme à Iiellaggio que la char­
mante doua Carmen est fiancée, et 
George Willis étonne par ses pro 
digalités 1 s bateliers du lac quand

crus que ma fin était arrivée. In­
capable de me mouvoir, et au mi­
lieu de grandes douleurs, je lus 
transporté chez moi, et je croyais 
que j’allais mourir, mais après u no 
injection de morphine, je revins 
graduellement. I) • ce moment, les 
crampes augmentèrent de violence 
et de fréquence. Rien ne pouvait 

Les statistiques officielles dul me soulager, excepté l’immunité 
vtlice qu il nous faut à tout Prj* commerce pour les derniers qua- temporaire contre la douleur, que 

coloniser afin d assurer le |ri5 mois, révèlcn* 1 ° 1 *
. . 1 i ' i* 1 a . • _ ! '

ger.
Le Lac St Jean et ses nombreu­

ses rivièes tributaires arroseut 
tout une véritable nouvelle pro-

:u j uiilui, i8ur>.-

Ouvragcs en marbre 
et en granit, Monu­
ments, F.pitaplics et 
Poteaux pour Pcntou 
rage des lots, etc.

Une visite est solli­
citée.

1 a.
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Toutes deux sont prospères

nt le fut que j obtenais de la morphine. Je de- 
nos industries vins si faible parla faim ouo i’ô«

Meubles Meubles

m. paolTouricny
Jlurrliiiml

i>i:VICTORIAVILLE

À l’honneur d’informer ses nom«
triomphe défini til de notre natio^* : ragricnltnre ot nos mutismes n ms si iaioie parla laimquoj 
unlihL ! manufacturières 6ont de plus eu prouvais, que la mort é*ait em

Je viens de mentionner le Lac j p|ll8 prospères. preinte sur ina figure. Finalement, 1. 7 'nrati(iut*s ot le public en
.St-J imii. C est une nnimnse nap- iit,H cultivateurs ont v ndti une amie me dit: 44 Pourquoi \ -irni *nnfil a fuit d’importantes 
pe d eau qu; mesure vingt-huit j ii;ur8 produits à l’étranger pour n’essayez-vous pas les Pilules P n.l.; „i- llu an„H fi0,.
milles do longueur sur une largeur UUe valeur de $7,890,171. Roses du Dr Wildams ? ” •• A lamd,° ttllon8 ^
de vingt-cinq. Il en est outre le Durant le uièmo temps l’année quoi ça va-t-il servir? ” disje,
réservoir de plusieurs grandes Cornière, ils en avaient vendu ” j’ai essayé de

L’INSTITUTRICE —Très bien, 
M. Joseph Maintenant, écoutez- 
moi avec attention. Dans ce 11-* 
seule partie du pays, le gouverne- 
m ut de Québec peut concéder plus 
de deux millions d’acres do terre 
propres à la culture.

UN ELEVE.—Mademoiselle,est- 
ce que l’acre vaut plu> quo Tar­
pon! ?

L’INSTITUTRICE.—Oui, 1 acre 
vaut un peu plus que l’arpent. 
Voici pour vous donuor une idée 
du rapport qui existe entre ces 
deux me-ures ; “dix acres” valent 
à peu près 41 onze arpents.”

Je continue mon entretien. Dans 
la région du Lac St-Jean, la terre 
est fertile presque partout et 
exempte de roches, en irrande par­
tie. De magnifiques rivières arro­
sent les principaux coûtons 11 y 
a aussi plusi nrs bonnes rou'cs d»* 
colonisation.

A LPIIONSE— Avec votre per­
mission, mademoiselle. Est-ce 
qu’une 44 route de colonisation,” ce 
n'e>t pas comme une autre route ?

L’INSTITUTRICE.—Ali ! non. 
Une route de colonisation, c’est un 
chemin tracé à travers la forêt, aux 
frais du gouvernement provincial, 
ali o de permettre aux défricheurs 
d’aller s’établir sur un lot de leur 
choix

TA U L —Mais, les colon -, ce sont 
donc des personnes qui s’en vont 
vivr- dans le bois ? C'est une drôle 
d’idée, cia; moi, à leur place 
j’aurais peur.

L'INSTITUTRICE.—Mon amie.
vous parlez comme un enfant sans 

ils”"font «1 usion à son prochain expérience. Apprenez, Paul, quo 
mariage. : tout noir- pays autrefois, était cou-

Uxmal est dé-ert. L’herbe croit1 vert d’une immense forêt sans lin. 
dans la cour du Nain, et la forêt Ce son» nos pèœs. de vaillants co- 
euserre d • sa formidable étreinte Ion, venus du beau pays de France, 
les grands palais muets dont les1 A lu suite d- Champlain, d s Pères 
épaisses murailles chargées d hic- Recollets, des Pèr s Jésuites de 
roglypheSide bas-reliefs et d'idole*, | Moutinagny, le Mgr d*» Laval, de 
semblent défier les efforts du Frontenac, de Talon et d’an grand 
temps. Les siècles seuls en auront nombre d’autres personnages ver- 
raibon. C s derniers vestiges d’un tneux et i lustres, qui ont abattu 
peuple inconnu «‘t d’une civilisa- les géants de nos grands bois et 
lion éteinte disparaîtront-ils à leur transformé une partie considérable 
tour sans livrer leur secret? La de la forêt primitive eu de nom- 
sciouoo un jour nous dira-t-oPe breuses et riches vallées, oùs’élè-

rivières qui arrosent à leur tour ponr §(5.437,211. |constamment.” *'Bien," dit-elle,
des terrains d une lertilité extraor* jjl>s mattula.:t«riors

issayoue tout et j’em|>ire 
" Bion,” dit-elle, 

ont exporté I" j’ai essayé une boite do Pilules
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ST-CYRILLE DE WEND0VER

J. E. Blondin, M. D. L.
M éiletil ii-€li I r 11 r gl en

Hue de ri3ffltset • • Àrthabaskavillc
Ü iioAt’lM—1 H!)

MEUBLES DE SALON
dinaire. Telles les rivières | pour une vab'iu de §5,713,402 au I ltoses du Dr Williams ; elles m’ont I
tassini, la grande et la petite lé.i- |jt»u de $1,80(5,154. guérie, et je crois qu’elles vous) Assortiment pour salle a dîner
bnnka, la Ouiatchouane, la jjj qlp0n remarque que nous feront du bien.” Alors,j’enaehe-
Métabetchouan, etc., etc, prenons comme base de compa* liai une boite et commençai à ou

Une quant té considérable de rili80ui l’année dernière, la plus prendre. Bientôt je crus m’apor- 
l'Cs baignent la région. Citons L4 prospère dans tonie notre histoire ce voir qu'elles me soulageaient, et 
lac des Commissaires, »ong de po] i t i<| 110. je continuai leur usage pendant
vingt milles et d’une largeur Quelle quo soit la critique des une couple de mois, alors que jo 
moyenne de un mill et demi. ! journaux conservât urs, leurs constatai que j'étais réellement 
Une colonie prospère est à s ôta- théorie-4 sur le tarif préférentiel, guéri, après tant d’années dosouf- 
biir sur hs bords enchanteurs de l08 compensations à exiger, cto, francos. Mes forces revinrent,

il y a une chose claire, c’est que mon estomac reconquit son pou 
nos deux nrincioalos industries, voir, et io pouvais inancrer tout ce

ce lac, situé seulement à une lieue 
du ch min de f r.
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i>
taouais

Une bonne maison en biiquc, à deux 
rent rivaliser litages, située dans le centre du village 

magasins de gros. M Arthabaskavillc.
O^Uno visite est respectueuse-1 Crrs,adicssi;l/d arpcnt'
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Arthabaskavillc.

ment sollicitée.
8 septembre 9G.—1 n.

C. J. MAonan.

La laniruc française

fruits, ainsi l'on doit juger d’une Dr Williams,—ri.-n autre chose il 
politique par ses résultats. | pouvant me >oulag.-r."

Lu vieil adage, " l’expérience est 
le meilleur mallr-',” peut très bien 
s'appliquer dans les cas de dyspep­
sie, et si les malades voulau-nt sou-EEuü DE SOUFFRANCES

HOTEL NIC0LET
!.. m. I>. 1IOUIH3

rKormlTAiiiii.

RUE NOTRE-DAME. N1C0LET, P. Q.

St LAWRENCE HALL
Nos. 135 à 130, Rue St Jacques,

UENR Y1100 AN,
Propriitaiii

•“ L» langue française, eVst un Ciui»n»enl Tlioninw Fimllay 
diamant d'un prix inestimable; de l'etrolen, obliiil du 
c'esl une œuvre d'art travail ée soiilageuu-nl
par les 'ièoles, d'une beauté h înil'c ------
antre pareille. Tout le monde 7/ souffrait de dyt/ic/isie depuis qua 
l’admire, ollo charme tout le mon rantc ans—La nourriture devint
de, bien qu’elle ne livre s>-s secrets 
qu'A un petit nombre ; il faut être 
amoureux d'elle, l’aimer beaucoup 
et lui fa're longtemps la cour; el o 
no se donne qu’à celui qui sait la 
vaincre par un labeur persévérant 
et une tongue patience ; mais 
quels trésors elle tévèle à ses favo* 

’ Sa délicatesse exqni-e ravit

dégoûtante et des crampes d'estomac 
lui rendirent lu vie misérable.

Du Tropic d • l’etrolea, Ont :
Peu d hommes sont mieux u>n- 

nus à Petro ea qu - M. Thomas 
Findlay, qui d -meure ici depuis
prêt d- qnara .te ans. M. Findlay 

1 intelligence ; elle est tout amour CBt vem, jc| eu 1802, et avant que
ot touto gaieté, pleine de noblesse e chemin de fer fut cousit ni! à 
et d enthousiasme, nccessih e aux l'é;rolen. il i-onduisait une diligen- 
scieuet-s comme à ions les s.-nti- cü amenait chaque matin à leur 
in**nts digues ; elle comprend travail les hommes employés aux 
votre cœur et seco .de votre esprit. p„jl8 d hail • A près la construe- 
Si vous la posséd-z, rien ne vous ,|wn ju chemin de for, M. Findlay 
décidera jamais à y renoncer ; vous S(J Jauç.i dans le commerce d'huile ; 
la garderez comme votre meilleur m ,j8 piUB tard, il fut blessé aux 
bien. inniiis pur son fusil, ot devint coin-

.plèteineut incapable du se servir 
Oscar Dunn. g08 tnaius. Après avoir été

lenient se laisser guider par l’expé
rionee do ceux qui ont soufTcrt. ci. M. Iluude,nfofme„ puUicq.il • r.itrac-1L-,Mtelle connoio uPa-ll8lc, dtt 
qui sont maintenant en santé et L|Ui.nton .lo l’ancien " bftieidu c»nH(t.iii"«t Ici.mdH —jnn 94.—u 
h lureux, grâce à l’usage des Pilules -I1111 « fnlt «le Ctcmlei rfimralloo» afin lie pou- 
Poses (lu Dr Williams il v nnr\it ruir dooner •atWactio» au public royageur.nos. s uu ur » unams, n ) aurait SllM. ,)ftn| le celltfe (k.a atrHirea. 
moins de miseres de par le monde, p^rsuiit-s .t'Kch.niiilona pour les Uotuml,- 
On peut 80 procurer les Pilules Voyageur» et Voilures à la disposition «I 
Hoses du I)-' Williams chez tous 1 ........................
i i «i i I Chtuubrus cl rension «le 1 ert CUige.— (les marchands d«s n»med s ou par

Hotel Grande Union
VICTOHIAFIIjf.fi,

la poste, franco, à 50 cents la boite
ou six boites pour $2 50, en s'adres* Il Ç PorAn Jh Piû
saut à la Dr Williams’ Medicine Ls Os VÜIUII üt Ulv
Co, Bro -kville. Ont. | Entreorcneurs Généraux

----- 1
I.». iittuiHliH'llire, royale.| JSJ" [COL JE T 

île eor.et. I*. II. ont liait un
<lé|Mlt lie leur. llIlireliniMllNeB Succeiwuride iasociétt Caron k Bergeron 
«lies .1. II. Onellet. | qui Tient d dtredlsioute.

MANUFACTURIERS
de PORTES, CHASSIS,

JALOUSIES, MOULURES 
TOURNAQEot DÊCOUPAOR

Diplômé de l’Université Laval dclOiH’rnge <le ineniilNcrle de 
Montréal. toute» NorleN

Traitement de tous les animaux do-1 AMEUBLEMENT D'EGLISES, 
mestiques, à des prix modérés. PLANS,DEVIS ET ESTIMËS POUR.

BUREAU - • ViCTORIAVILLE. nissub demande,

Docteur J. MAILLET
Néderin V^lériniilro. ■

PERRAULT & FBEBE
-

fr«|>rleUir«a.
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ntHORlMK HI' LE Vlt'K
La vertu et la science sont sœurs, 

l'ignorance et le vice sont identiques 
avait dit un philosophe païen.

F lisant descendre relie pensée des 
h tuteurs delà métaphysique dans les 
régions plus humbles de la pédagogie, 
des voix modernes déclarèrent l’instruc­
tion le plus rapide instrument de la 
moralisation.

Leur théorie s’est même traduite en 
une maxime restée célèbre :

“ Pour une école qui s’ouvre, une 
prison se ferme.”
rt-:tr opinion repose sur des fait i.
.\ dite vrai, l'expérience révéle une 

proportion considérable de voleurs, de 
vagabonds, d’assassins parmi les popula* 
lions non instruites.

Nous avons sous les yeux les statisti 
ques criminelles du Canada jusqu'au 30 
septembre 1900.

D’après ce rapport, de 1884 à 1891, 
c ux qui n’ayant reçu qu’une instruction 
é’émenlairc ou n’étant jamais allés â 
l’érole comprenaient 91 -6 pour cent des 
t ondamnés pour offenses passibles de 
poursuite. Ku 1899, ils étaient de 88 5 
pour cent et en 1900, 88-7 pour cent.

De ceux-lA, 17 pour cent, 12-44 pour 
cent et 14 6 pour cent respectivement 
étaient incapables de lire.

Lu dépit de ces statistiques, nous ne 
saurions accepter comme rigoureuse­
ment vraie la relation de l'ignorance et 
du vice.

Et tout d’abord, une question : la 
< riminalité est-elle le premier critérium 
de la moralité publique ?

Assurément non.
Les lois n’atteignent pas tous les actes 

mauvais.
Combien nombreuses sont les actions, 

entai bées d’immoralité, qui n’apparais­
sent pas au grand jour î

Une existence, faite de cupidité, 
d’égoisme, de débau< lies, étale parfois 
sa laideur aux regards de tous, sans être 
reprise par la justice humaine, sans être 
relevée par la statistique.

Que de paysans, qui auront comme 
guide unique leur conscience, seron*, 
toute leur vie, honnêtes et bons !

'Tel homme, au contraire, qui aura 
puisé, aux sources'de la civilisation, une 
instruction complète, ne sera qu'un 
fripon, une canaille.

Non que je veuille donner le blâme 
aux généreux c (Torts, dépensés partout 
en vue de la diffusion des lumières. Oh ! 
non.

Il est passé pour ne plus revenir le 
temps des chevaliers antiques qui se 
glorifiaient de ne pas savoir lire.

C’est même un impérieux devoir de 
faire parvenir quelques rayons de lumière 
d ins les couches inférieures de la société. 
L’essentiel est de voir â la nature de 

« ette lumière, au moyen de l’introduire 
avec profit dans l’intelligence.

Dans notre province, pas n’est besoin 
d’insister sur le caractère religieux que 
doit avoir l’enseignement.

C’est par la grande porte que Dieu 
entre dans les écoles et sa place est la 
première. De tout temps, ici, a été 
admise la vérité de ce vers du grand 
poète Hugo :

Le but de i'education e?t de former le 
caractère, l’énergie de la volonté, le sen 
liment du devoir ; d’intpircr l’esprit de 
dévouement et de travail.

Ce sont lâ qualités morales, auprès 
desquelles, l’instruction, si importante 
qu’elle soit, n’est pourtant qu’une consi 
délation secondaire.

L'enseignement ainsi compris portera 
des fruits.

Ku éclairant l'intelligence, les lumières 
porteront en elles le pouvoir d'épurer ; qui était proposée par M. Moss, député 
les mauvais penchants de Toronto, plus tard juge en chef

d'OnU: io.
Appréciant ce discours, M. L. O 

David écrivit : 44 C’est l’orateur le plus 
remarquable que possède aujourd’hui le 
B.is-Canad 1.”

Il n'entre pas dans le cadre de cet 
article de passer en revue cette carrière 
si remplie de succès extraordinaires.

du scandale du Pacifique, et l’hou. Alex. 
McKenzie ét«it appelé à former une 
administration libérale.

Celui-ci demanda une dissolution du 
Parlement, et nous efiincs des élections 
générales en janvier 1874.

Se rendant au désir de l’hon. Antoine 
Aimé Dorion, le premier lieutenant de 
M. McKenzie, M. Laurier remit son 
mandat de député â îa Législature, pour 
se porter candidat aux Communes.

On lui confia â l’ouverture de la scs 
sio:\ la tâche de seconder l’adresse

pcnc
L’on voit d’ici la grandeur et les diffi­

cultés du professeur.
Combien pénible, m iis belle, est sa 

mission î
A cette phalange de cœurs valeureux 

qui donnent leur vie â l'éducation de la 
jeunes îc, nous dirons avec Ferdinand 
Hruncliérc “que leur métier n'est pas un
métier comme tm autre, mais qu’ils ont Ce serait plutôt la lâche d’un bwgra- 
contrat té, rien qu'en le choisissant, 111 ! pue, 11 la place pour un pareil travail
engagement de conscient e, auquel ils ne 
sauraient manquer sans une espèce de 
ffifailurc. Ayant pris vraiment charge 
dâmes, 011 ne leur demande point de 
se transformer en prédicateurs perpé­
tuels de morale, mais ils n'oublieront 
jamais ce que la moindre de leurs 
paroles peut remuer de fâcheux dans 
l’esprit de lews éléws.”

Christian.

Sir Wilfrid Laurier

• I/.•i',i|e rtt «aucliiaire âulaiit pie chaprtlp.”

Cultivons l'intelligence des jeunes, 
aiguisons leur perspicacité, développons 
leur mémoire en augmentant le trésor de 
Luis connaissances naturelles, rien de 
m eux. Mais, de grâce, sous prétexte 
d'instruire les élève®, n'oub'ions pas le 
soin de les élever.

L’instruction et l’éducation, en se dis 
tinguanl l’une de l’autre, ne veulent pas 
être séparées ; se soutenant, s'entt'ai­
dant, elles concourent â l'unité et au 
pctfectionmment de l’œuvre.

Le développement de l'esprit et a la 
direction des nuetits doivent aller de 
paire.

Lire, écrire, c deulcr ne forment pas 
tout l'homme.

Parce qu’un enfant aura l'intelligence 
plus ouverte, la mémoire plus tenace 
qu'un autie, aura-t-il pour cela le carac­
tère mieux trempé ?

Il Importe de forger plutôt que de 
meubler son âme, dirons-nous avec 
Montaigne.

A l'école, au contact de ses petits 
condisciples, l’élève doit se faire â la vie 
qu’il mènera plus tard avec ses frères, 
les hommes.

En apprenant, dès sa lointaine enfance, 
que son caprice n'est pas la mesure de 
ses droits, il saura respecter la justice. 
Quand, aux heures de la maturité, son 
intérêt viendra en conllit avec celui de 
scs semblables, il se gardera de faire de 
lamentables accrocs â la charité.

I! faut donner des resiorts à son âme 
pour que plus tard, quand il aura son 
premier heurt avec la vie, il ne subisse 
pas une secousse désastreuse qui le 
desséche et le ruine

Trop souvent, hélas î on travaille â 
son oeuvre sans relâche ; on construit, 
on élève, on se croit au frite de l’instruc­
tion à laquelle un homme prétend.

C'est de courte durée ; le moindre 
*vent qui souffle, ébranle les fondements ; 
tout l’édifice croule.

En recevant les armes dont il usera

Iiour faire sa "trouée” dans le monde, 
’élève doit apprendre qu’elles ne servent 
pas à ensanglanter les autres.

Le jeu de la concurrence vitale a ses 
lois qu’il faut connaître pour ne pas ira* 
verser la vie en barbare.

Aurez-vous formé des citoyens, parce 
que, de vos écoles, seront sortis d;s 
hommes à l’esprit délié, mais aux mœurs 
avilies, ayant pour passion, le désir de 
vivre, pour guide la crainte de la prison 
ou du mépris public ?

Peut-être trouve-t-on l’âge de l'élève 
trop tendre, trop insoucieux pour lui 
inoculer ccs grands principes.

Profonde est celte erreur.
L'âme de i’enfa U est souple. Comme 

elle est facile aux douas paroles !
Pour faire l'éducation de scs élèves, le 

maître n'a pas d seguin Jer. à user de 
mots ronflants, de périodes icicntissan- 
tes. N'étant pas compris, il îc rendrait 
ridicule.

A chaque instant du jour, le profes­
seur qui aime, comprend sa mission, 
trouvera l'occasion de (Joiner à son 
petit monde de sérieuses leçons.

Le premier ministre a attent, mercre­
di, sa soixantième année

L'"Union ”, qui a compté un joui 
notre éminent compatriote au nombre 
de ses collaborateurs, lui présente ses 
félicitations et ses meilleurs souhaits.

A cette occasion, le “ Soleil ” do 
Québec, jette un coup d'œil sur la car­
rière de Sir Wilfrid.

Nous en détachons l’extrait suivant :
Quand M. Laurier fut élu pour la 

première foi», il y a 30 ans (1S71), sa 
santé était si délicate que ses amis 
éprouvaient les plus vives inquiétudes à 
la pensée de voir s’.ibrégcr abruptement 
une carrière qui s'annonçait si brillante.

Nous avons eu cependant une nou­
velle preuve de ce que peut produire un 
régime de vie austère et régulier.

M Laurier est aujourd'hui, â ôo ans, 
un homme frais, vigoureux, jouissant de 
la meilleure sauté possible. S'il doit 
cela a son régime de vie, nul doute qu’il 
sera conservé encore pendant bien des 
années â son pays, a son parti, à sa 
famille et à scs amis.

Le premier ministre e®t né â St Lin, le 
20 novembre 1841. Ii suivit un cours 
élémentaire â l’école de sa paroisse. 
Plus tard, il allait fai c -'on cours classi­
que au collège de l'Assomption.

Kl. i860, il était admis .1 l’étude du 
Dioit, et étudia au bureau de l’hon. Ko 
dolphc Latl imm .*, qui lut plus tard 
ministre de la Justice, et collègue de M 
Laurier, dans le gouvernement Mc­
Kenzie.

M. Laurier suivit en même temps les 
cours de ITniversité McGill.

En 1S64. il était admis au Barreau
Ses débuts au IDrreau furent remur 

quab’es. C’est ee que nous lisons dans 
le® journaux de Montréal de cette épo­
que,

Au bout de trois ans, sou médecin lui 
ordonna de quitter la ville, vfi son faible 
état de santé.

M. Laurier alla alors se fixer â l’Ave 
nir, et prit la direction d 1 "Défricheur”, 
qui venait d'être privé soudainement de 
son rédacteur, par la mort de M. Jean- 
ILiptiste Eric Dorion, surnommé 44 L'en­
fant terrible ”.

Ce n’était pas une lâche facile que de 
remplacer un homme aussi remarquable 
que “ L’enfant terrible ”, l’un des plus 
puissants propagateurs du libéralisme 
que notre parti ait jamais eus.

M. Laurier réussit cependant â ce 
point dans sa nouvelle carrière, que le 
•4 Défricheur ”, simple journal de cam 
pagne, était devenu un organe dirigeant 
île l'opinion dans toute la province.

La sphère d'action était cependant 
trop étroite pour un aussi grand talent. 
M. Laurie, alla s’établir au chef-lieu du 
comté, le beau villaged’Aithabaskavilie. 
Il y re prit l'exercice de sa profession, 
avec l’assistance de M. Joseph Laver 
g.œ, il se créa la plus belle clientèle à 
laquelle ou puisse aspirer dans un dis 
trict rural.

Grâce .i cette propérité. ii put se 
faire construite une résidence idéale, 
(pii devait être plus tard le rendez vous, 
nonsculent.nl des hommes politiques 
les plus éminents, de nos grands écti 
vains, mais aussi des membres de la 
fouille vicc-rovale.

M. Laurier se piésenta pour la pre­
mière fois, aux élections provinciales de 
1871. Il fut élu par une majorité de 
plus de 1.000 voix, sur M. K. J. lient 
ming, l'ancien député conservateur du 
comté» et plus tard magistrat du dis­
trict.

Ceux qui entendirent le dis- oars pro 
nonce par M. Laurier sur l’adresse, dans 
l'ancien parlement, au haut de la côte 
Lamontagne, n’oublieiont jamais la scè­
ne qui se passa. C’était comme un coup 
de theâtre. Ce grand jeune homme 
imberbe, ayant l’air de n’avoir qu’un 
souffle de vie, avait pris modestement le 
dernier siège de la dernière banquette

Quand il se leva, sa pose seule, si 
pleine de dignité pt si sympathique, 
provoqua l’attention, non seulement de 
toute la députation, mais aussi de I4 
foule qui emeombrait les galeries.

L’instant d’après, ce silence se trans­
formait ea un enthousiasme des plus 
bruyants. Le petit groupe libéral qui 
siégait â gauche du rj)rateur, npp’audis- 
sait avec persistance et liénésie, M. 
Laurier réussit à atteindre mè ne le 
public des galeries, qui ne nous était 
pas, certes, aussi sympathique alors 
qu’aujourd'hui. La foule sc mit â ap­
plaudir â son tour, jusqu’à ce que 
l’Orateur l'eût menacé à deux reprises 
de la faire expulser.

Quand M. Laurier reprit son siège, il 
était devenu l'homme d'avenir du parti 
libéral. Tout le inonde, députés comme 
journalists dans la galerie, le dési­
gnaient comme le futur chef,

M. Laurier avait alors 30 ans
En 1872, il faisait élire par sa «cul* 

influence, M. Pierre NCf4c Horion, 
arpenteur â Drummondvilje

serait plutôt dans une revue.
Nous n’entendons en rappeler, â l’oc­

casion de ret anniversaire, que les guin­
dés lignes.

En 1S77, M. Laurier était appelé â 
faire pa 1 tie du gouvernement Mc Kenzic 
en qualité de ministre du revenu de 
l'Intérieur.

II se présenta de nouveau â Drum­
mond et â Arthabaska, mais il fut battu 
par M. Bourheau, par une majorité 
d’une vingtaine de voix. Ce n’est pas 
que M. Laurier eut rien perdu de sa 
populaiitc. Lé mandat fut simplement 
escamoté par la plus puissante organisa­
tion que I on ait encore jam ais vue dans 
l'histoire politique de cette province. 
Nous étions à la veille des élections 
générales. Le pa»ti conservateur lésolut 
de l'emporter coûte que coûte, croyant 
que la défaite du nouveau ministre en­
traînerait îa démission de tout le cabi­
net, ou, à tout événement, préparerait sa 
défaite aux poils. L'organisation était 
diiigée par M. Sénécal qui était alors a 
l'apogée de sa prospérité et de sa force, 
et M. Tarte, dont tout le monde connaît 
l’activité.

Les conservateurs durent dépenser 
dans cette élection de $40,000.1 $50,000 
M. Sénécal réussit entre autres, a écai- 
ter plus de 300 électeurs libéraux, le 
jour du scrutin. Il les avait engagés â 
travailler dans ses grandes scieries, plu­
sieurs jours a l’avance, et les mit au der­
nier moment, dans l'impossibilité de 
revenir pour enregistrer leurs votes en 
faveur de M. I.auriei.

l'end tnt ce temps là, le fameux Char­
les Thibault p »icouiait les campagnes 
d'Ailhabaska et faisait croire â une foule 
de gens, que M. Laurier avait changé de 
religion, puisqu'il admettait lui même 
qu'il avait été nommé ministre, c'est à- 
dire ministre protestant.

Que de libéraux, surtout dans la 
paroisse de St-Paul de Chester, ont 
éprouvé des regrets cuisants, pour s’êire 
ainsi laissé tromper par un simple 
hâbleur ambulant !

Sitôt après avoir été battu â Artha 
bask i, Thon. Isidore Thibaudeau, qui 
était alors député de Québec Est, o/Trit 
de démissionner pour faite pace au 
jeune ministre.

Les libéraux de Sr Koch acceptèrent 
avec enthousiasme, «c projet, et a la fin 
de novembre, ils élisèrent M. Laurier 
par une majoiité de 315

Cette élection est toute une épopée. 
Elle méritera d’être racontée dans tous 
sc détails.

Jamais on aura vu de scènes électo

1 imos 11» aumm
M. J. I*. Tardivel a publie dans la 

44 Vérité ” en date du 16 novembre, un 
article remarquable sur les besoins de la 
colonisation.

Il déclare que cette œuvre 11 itionalc 
languit dans notre province.

A ce sujet trop de paroles ; pas d’ac­
tes. Pourtant, d'après cet article, l'ave 
nir de la race française en Amérique 
dépend de la colonisation dans la pro­
vince de Québec. Le peuplement cons­
tant des vastes territoires de l’Ouest 
menace de nous engloutir, de ruiner 
notre influence.

Le rédacteur de la 44 Vérité,’* indique 
comme remède au mal : le paliiotisme 
individuel, l'initiative privée.

Ce sont les patriotes qui doivent inau­
gurer le mouvement qui fera de la colo­
nisation une œuvre nationale.

M. J.udivel donne plusieurs moyens 
de pousser en avant k défrichement et 
la mise en valeur de nos terres incultes. 
Ces moyens ont du bon et méritent d’être 
étudiés.

Nous aimons â detacher la fin de cet 
article fortement pensé ci qui nous 
semble dicté par un patriotisme sincère :

“ On nous objectera peut être que 
diminuer la nécessité de l'effort n’est pas 
chose désirable, selon les économistes 
dignes de ce nom. Nous l’admettons. 
Aussi, ce que nous demandons, ce n’est 
pas que Ton 44 gâte ” le colon, qu’on 
l’amollisse* en lui frisant la vie trop 
facile. Ne* craignons pas pour lui une* 
douceur néfaste ! Quoi que nous fus­
sions pom favoriser et avancer l’œuvre 
de 11 colonisation, la vie du défricheur 
sera toujours une vie de pénible labeur, 
de durs sacrifices, d’austères privations ; 
une* vie qui trempe les caractères, qui 
donne du ressort n l’âme, qui affermit 
les cœurs ; une vie utile â îa société et 
agréable â Dieu ; une vie de* chrétien, 
e*n un mot.

“ La difficulté sème la grandeur dans 
l'humanité et !a sainteté dans les âmes,” 
a dit M. de Saint-Bonnet.

Quelques réformes que Ton fisse dans 
le*s lois, quelque aide que Ton accorde 
au colon, on ne supprimera jamais la 
difficulté dans la vie du défricheur cana­
dien.

Il s’agit de faire en sorte que la diffi­
culté ne soit nas tellement grande qu'elle 
devient un obstacle quasi insurmontable, 
pour la nature humaine.

Actuellement, l’homme pauvre (pii sc 
fait colon et qui persévéré est un vérita­
ble héros.

Or les héros ont toujours été et seront 
toujours lares.

G'est notre devoir de travailler à faire 
du défrichement et de la mise en culture 
de nos forêts une carrière dans laquelle 
potin on t entrer, non pas seulement les 
héros, mais les hommes de bonne volonté 
ordinaire.

Nous ne devons pas, nous ne pouvons 
pas faire dispaiaitre la nécessité de 
l’effort ; mais il faut que nous rendions 
Te ff >rt possible j ou: Li masse de nos 
jeunes gens.”

• •

MUTATION’S EXTRF.KA AU BUREAU
D ' K N R El i I STR K M E X T DU COMTE 

D’AIU'IIAIUSKA, DU 15 NOV.
Ilioi AU -21 NOVEMBRE I9ul.

• ••mmm

VENTES
Le sliéiif i Léome Champagne 461 

B ilstrode .

NOTMS LOCALMS

Sir Wilfrid et Lady Laurier, arrivés ici 
samedi dernier, sont retournés â Ottawa, 
mardi. Grand nombre de visiteurs sont 
allés les saluer durant leur court séjour 
parmi nous. Tous les soirs, l'élite de 
notre société s'est réunie dans les salons 
de Lady Laurier où l’attendait toujours 
cette si large et si charmante hospitalité 
connue de tous.

Les visites de Sir Wilfrid cl «le Lady 
Laurier nous font toujours grandement 
plai-ir

Leur présence ici met partout la gaieté.

Mer rc(li« Sir Wilfrid Laurier célébrait 
son soi>anitèmc anniversaire. A cette 
occasion ses concitoyens et amis d'Ar- 
thubaskaville lui ont présente un superbe 
cadeau c insist mt en ornements datable 
a diner, et lui ont a !re>sé la dé, 0 he 
Suivante :
Au Très Honorable

Sir Wilfrid Laurier,
Ottawa.

A tine de vieil ami personnel et au 
nom de vos concitoyens d’Arthabaska- 
ville,permettez moi de vous présenter mes 
plus sim ères cimes plus chaleureuses 
félicitations ainsi que mes meilleurs sou­
haits, â l’occasion du soixantième anni­
versaire de votre naissance.

Que Dieu vous accorde â vous et à 
Lady Laurier de nombreuses années de 
bonheur et de prospérité.

KL’GKXK CkÊI'EAU, 
Maire d’Artlubaskaville.

Manteaux, Capots, Holies

pour voilure, Casques, Collerettes, 
M attelions, Fellermes, Tours de 

cou, Cîaroitures à la verge.

fourrures de tous geures et

Voici la réponse de Sir Wilfrid :
M. Eugène Crépeau,

Arthabaskaville.
Veuillez accepter de ma part et de 

celle de Lady Laurier nos remercie­
ments les plus sincères pour la délicate 
attention que vous et nos concitoyens 
d’Anhabaskavilie, avez bien voulu nous 
porter.

Wii.krii» Laurier.

Dimanche soir, le club d’Arth ikaska- 
ville donnait une fête aux huitres en 
l’honneur de Sir Wilfrid.

Tous les membres de Victoriaville et 
de notre village y ont pris part.

La réunion a été des plus charmantes.

de tous prix. 

Chez

J. B. OUELLET I

ARTHABASKAVILLE.
Nov. 10B1.

M. E. Crépeau, avocat, C. K., est 
allé mercredi, â Québec assister, à une 
assemblée générale des bâtonniers de la 
province*.

raies pareilles. Deux trains spéciaux, 
tout couverts de drapeaux et de verdure j N E 230 Waiwick. 
portant plus de 2.000 patriotes eirhou j Achille Binet à Alf ed Roux p 5; St 
siastes, allaient chercher â Atthabuika, ; l'.iul. 
le candidat battu, puis l'y ramenaient 
vainqueur le lendemain do i'élcction.

Depuis, M. Laurier n’a cessé d’être 
réélu à Québec Est, soit par acclama 
tion, soit par des majorités variant de 
1,500 â 2.500.

La cari lé ie politique de M. La tuer 
depuis 1S77, es» plus familière au public 
de Québec. On a encore présent â Tes 
prit tous ses grands triomphes oiatoires, 
les honneurs dont 0:1 Ta comblé à Lon 
(1res et â Taris, honneurs qui ont rejailli 
sur toute la race canadienne française.

Nous nous contentons donc de dire 
avec quelle précision s’est accomplie la 
pro| hétie des libéraux 0111871, c’est à- *\‘?V 
dire il v a trente an®.”

Notre ’ami, M. Rodolphe Boudreault, 
secrétaire de sir Wilfrid Laurier, est 
retourné lundi â Ottawa.

"Daveluyvi le.”
Voilà le pouvoir judiciaire et le pou­

voir exécutif en conllit !
Quelle sera la fin de tout cela ?
Qui vivra verra.
En attendant, le jugement de la cour 

supérieure est porté en révision. La 
cause sera plaidée â la fin du mois.

M* Auguste Noël, avocat, de Dawson 
City, a passé quelques jours ici au com­
mencement de la semaine.

Notre ami est en bonne santé, l’as

ver soigneusement la partie où se pose 
le vaccin, avant l’opération ; au patient, 
s’il s'obftinc â porter du linge sale et 
malpropre sur la partie vaccinée. Ce­
pendant, nous croyons que cette dépêche 
n’a pas lieu de nous alarmer. Nous 
avons vacciné des milliers et des milliers 
de personnes, et jamais encore nous 
n'avons ctt un seul accident à déplorer. 
Qu’on continue donc â se faire vacciner 
sans crainte, c’est le seul moyen qui nous 
soit donné pour échapper â l’épidémie 
qui régne maintenant en notre province

Mlle Christine Rainville est revenue, 
dimanche, de Victoriaville où elle était 
depuis quelques semaines, en promenade 
citez sa sœur, Mdo H. G uida.

La fête de Ste Cécile sera célébrée 
dimanche avec éclat.

Mgr Brune mit, de Nicolet, scia pré­
sent. Sa Grandeur ca attendue ici 
demain.

Nous avons eu hier â nos bureaux la
h . ... . visite de M. le Dr Daigncauît, M. T. T.,

. ."drc a "cn,s l,cslur,u,s I» do Acton Vale. M. Daicncanlt est verni

CESSION
A t red Roux â Moise Gauthier fils p 

57 St-Taul.
MA Kl AGE

Léon Malieu et De M. A. F. Beaudet. 
DONATION

Xavier Tatadisâ Xavier Moreau p 319 
1 mgwick et droits d'aqued ic sur 320 et
314E

TESTAMENT
M. John Foy à Michael Foy p 643 p 

342 Tingwfi k et John Foy p 642 Ting-

voir scs deux fils qui sont a faire leur 
cours commercial au collège.

M. C. A. WILSON
Les délégués du comté de Laval au 

nombre de 54, se sont réunis mercredi 
pour faire le choix d’un candidat. Tins 
do 300 personnes étaient présentes a la 
convention. L'enthousiasme était à son 
comble parmi les groupes. A 1 heure 
p. m. les délégués se sont retirés dans 
une chambre, pour procéder au choix du 
candidat. Il y avait cinq candidats sur 
les rangs, le maire Armand de la Kiviérc 
(L s Trairies, le notaire Longpré, de Ste- 
Rose, M. Gordien Ménard, maire dt 
Bordeaux, M. Guhier, écltevin du Mile 
End, M. C. A. Wilson, avocat de Mont 
réal. Au 1er tour de scrutin, M. Wilson 
a obtenu 28 votes sur 54. remportant 
ainsi la majoiité. Au deuxième tour de 
scrutin, îe résultat a été* comme suit : 
Wilson, 30 ; Armand, 11 ; Longpré, 7 ; 
Ménard, 5 , Gohicr, 1.

M. Wilson a accepté la candidature et 
a prononcé un discours.

Oui le Fer Moi
Le 44 Tjme* " de Hamilton publie ce 

qui suit 1
44 Chaque piastre dépensée sur le che­

min de fer Intercolonial est une piastre 
ajouter aux revenus publics du Canada, 
car comme le disait les indicateurs, 
!: c’càI yo|re propre chemin.’’ Il peut 
se faite qu'il ne devienne pas une voie 
très importante quant au transport du 
grjiin, mais il est sûrement d.siinè â de­
venir le chemin favori des touristes non- 
seulement pour les canadiens, mais aussi 
pour les citoyens des Etats-Unis.

Tour faire de l’argent les jeunes gens 
s’en vont dans l’Ouest, mais ils trouve­
ront toujours dans Test une bonne place 
pour le dépenser.”

TRANSPORT
Frs Brisson â Eugène Crépeau sur 

A fred Comtois.

La Banque Provinciale 
du Canada

Jamais il ne perdra de vue quo d;us I En 1873, le gouvcrnemfcnt conserva- risunt le rhum* < 
Cts fragiles âmes, gisent de nombreuse) teur d’Ottawa tombait sous l'humiliation pa, ri* paicumt.

.(rrOlc lu 'I'oiik «'( cIiiimo l«
lllniinv

Jai T.iMcttca Lit)a ive Uromo-Qululiit
en un jour. I’m ♦!*• iziiér ifun, 

Prix 25e.

Monsieur S. Cn-dcy, de la gran it* 
m tison "Caisley,” de cette vide, a été 
ce m'tiu élu directeur de la Banque 
Provinciale du Canada M. Carsley est 
sans contredit l’un des hommes d’affaires 
les plus ri; lies et les plus avantageuse 
ment connus de tout le pay?. Il a su 
par son cspiit d’entreprise et s<»n grand 
sens des affaires créer de toutes pièces 
la puissante maison de commerce dont 
notre métropole s’honore â si juste titre.

Le bureau de direction se compose 
maintenant des messieurs suivants :

MM. G. N Ducharme, G. B. Bor­
land, l'échcvin H. Laporte, Thon. Louis 
B *aul)ien cl Sam Carslev, senior.

Les messieurs composant le Bureau 
de contrôle du département d’épargnes 
sont sir Alexandre Lacoste, président ; 
Thon. J. (î. Liviolette, vice président ; 
Thon. N C. Cormier, M. Albert Lussier, 
docteur K. T. ,. a chipe lie, M. l'abbé J 
Qninlivan.

l,cs ni 11 n mii<*! tir<*« roynltv* 
de corxefx P. II. oui tail un 

do lour* iiiurrliiiiitllMo» 
rln*/. J. H. (hiellef.

C’était grande fêle hier au collège A 
l’occasion de la Présentation de la Ste 
Vierge. A 9}\ hrs a. m., il y a eu 
grand’messe, dite par M. le curé Côté, 
assisté des abbés Lalnyc et Pepin 
comme diacre et sous diacic.

A 4 hrs, p. m., sêpres solennelles sui­
vies d'une touchante allocution du Rvd. 
M. Côté.

Il va sans dire que les collégiens 
étaient en grand rongé.

M. P. H. Côté, C. R., est allé â Qué­
bec aujourd'hui pour affaires profession­
nelles.

Le Rvd M. M. Lape»riére, de Ste- 
Hélène de Chester, était de passage ici 
aujourd'hui.

M. Gustav** Pilau, E. K. D., est reve­
nu de Montréal, vendicdi dernier.

M. J. M. Désilets, des Trois-Rivières, 
1 présidé mardi et mercredi la cour du 
mvgistrat.

Peu d'affabcs ; toutes sans importance.

Mesdemoiselles Marie Mathilde Pepin 
et Marie-Ange Leblanc, de ce village, 
ont fiit leur entrée dans la communauté 
•1rs Dames de la Congrégation, A Mont­
réal, mercredi.

Madame L. O. Pepin a accompagné 
sa jeune fille A Montréal. Mde Henri 
Laurier et Melle Blanche Pepin ont 
aussi assisté A la prise de l’habit religieux 
par lent sœur.

A ces deux jeunes filles qui disent 
adieu au monde, nous souhaitons tout le 
bonheur qu’elles cherchent.

Voulez vous boire de la bonne bière 
Lnbatt, embouteillée depuis plusieurs 
mois? Allez chez M. IL H. GU AV, à 
Victoriaville.

A l'occasion des fêtes, M. Guay ven­
dra la bière Labatt, de première qualité, 
seulement So cents la douzaine de bou­
teilles.

n’est besoin de dire qu’il est content de ,;t un l,cu l**rloul dans lc Canada- 
son séjour là-bas. Les amis de MM. j. Québec, 20.—Lc corps médical de 
E. Giiou.vd et Camilien Noël seront cette ville a adopté, hier soir, une réso- 
heureux d’apprendre qu’ils étaient très-1 lution qui est pratiquement un vote de
bien quand M. Auguste Noël a laissé 
I )awson.

M. Noël reviendra dans quelque temp*

confiance en faveur de l’institut vaccino­
gène dit igé par le Dr Gauvreau, mais il 
recommande en même temps au gouver-

après avoir fait un court séjour à New- ; nemeut, dans des termes tiés énergiques, 
York. | de s’assurer de suite, en sus du surinten-

* dant, les services d'un bactériologiste 
d’expérience qui serait chargé de faireM. Octave Ouellet, secrétaire du Con- tin soigneux et minutieux exa.nui bacté-

sci! d’Agriculture de Québec, était çn rioj0 ,jquc de la lymphe à chaque'cul-
promenade dimanche chez Sir Widrul , ’avant qu'elle soit'mise en usage. 
Laurier. M. ouellet, jouit toujours d une . 1 b
excellente santé.

M. F. X. Lemieux, notaire, est allé à 
Montréal, mardi, pour affaires.

X« l.'MS—Sou bilan

Le bilan du BAUME K HUM AL : 
les affections de la gorge et des poumons

M. M. O'Rready. avocat, ,1e I)inville. 6,,érics radicalement par son emploi, 
était ici hier pour affaires devant la cour i ***
du ma»istr-u-_ _  Les dix commandements

de l’hygiène
Une revue parisienne ayant mis au

M. C. IL Bousquet, huissier, de 
Drummondville, était ici h»er par affaires.

Notre artiste-peintre, M. Suzor Cote, concours la question suivante : Résumer 
a passé la semaine a Montréa'. Il sera | un dix conseils les règles générales près- 
de retour demain. ! cri tes par l’hygiène pour se bien porter

Merci à St Antoine pour une lettre 
d'argent retrouvée.

Une amie de St Antoine.

a-v.-.v pour se bien porter 
—cinq cents réponses sont, paraît-il, 
parvenues à l’administration, et le lau­
réat du concours a été le docteur Ducor- 
net, de la Ferté-sur-Auhe (Haute- 
Marne.)

Voici les dix ‘‘commandements ” éla- 
j hoiés juin le docteur Ducornct.

L—Hygiène générale.—Lève-toi tôt, 
couche-toi tôt et occupe ta journée.

IL—Hygiène respiratoire.—L'eau et 
____  le pain entretiennent la vie ; mais l’air

Camden, New-Jersey, i S-Une véri-, j*uJ J1 le solcil Sul,t indispensables à la
table panique lègue en celte ville par iSaV! ,* n *v ,♦ , . .
la confirmation de la rumeur que neuf i , , ‘ , )8,ulL‘ (bgcs^n ve.-~ La frugalité

et la sobriété sont le meilleur élixir de
longue vie.

IV.—Hygiène de la peau.—La pro-

La Vaccination Lange
reuse

enfants sont morts du tétanos, à la suite 
de la vaccination. Le bureau (l’hygiène 
a résolu de faire une empiète à ce sujet 
avant que de nouveaux vaccins soient 
administrés.

Le conseil de l’Instruction Publique 
pii avait rendu la vaccination obligatoi

prêté préserve de la rouille ; les machines 
les mieux entretenues font les plus longs 
services.

V—Hygiène du sommeil.—Assez de
re pour tous les élèves des écoles ne veut • rc^)0^. cl fortifie , trop de repos
pas suspendre cette décision, et l’on as- î»*nol|,t cl aria.blit. 
sure (pic les parents vont se réunir et . . * , .'8,L‘ne du vêtement. Se bien
protester vigoureusement contre cette ' i1!’ c'c!sl. conse,vcr^ son corps, avec 
mesure. Dans certaines écoles, les élèves la liberté de ses mouvements, sa chaleur
sont sortis en masse, et ne veulent pas JlcCcssa*rJ» Ie préserver de toute variation
recevoir le vaccin avant que l'enquête! ,nv?fuc l,e, lc!,B)*rajUrc* . 
instiliit't* nnr lt» rnncril (Tlii-mAnr* cni» IL—H)glUlC (le 1 habitation.— L«1instituée par le conseil d’hygiène soit 
menée à bonne fin.

L’excitation est d’autant plus intense 
que Ton a découvert, en certains cndioits, 
des cas semblables de tétanos contractés 
après vaccination.
AU BUREAU PROVINCIAL D'HY­

GIENE

La
maison propre et gaie rend lc foyer 
aimable.

VI II.—Hygiène morale.—L'esprit sc 
repose et s’aiguise dans les distractions 
et l'amusement ; mais l’abus mène aux 
passions, et les passions aux vices.

IX. — Hygiène intellectuelle. — La 
gaieté fait aimer la vie, et l’amour de la 
vie est la moitié* de la santé. Au con-Montréal, 20-Nous avons, ce matin, - ^, -TV, “ con*

communiqué îa dépêche précédente aux r * . ’ 4 ,s esse c e découragement
autorités du bureau provincial d hygiène, ; Y 11 • v J . ,,. ....... . ,1.. Rnnn.'r i..,.r -V-1lygiOnc piofessionnclltf.—hst-cc

l.i I . ■ % 
i

L'on sait que le village de Sic-A une 
du S.uilt a demandé son incorporation 
sous le nom de 44Daveluyville.”

Lc conseil du comté a été favorable à1
ce projet et a homologué le rapport du 
suiintendant spécial. Appel fut pris 

Vu siècle dernier, tjouguer, un des devant ,a cour supérieure pour annuler 
esprits forts de l'Académie des Scicm es, j procédés et la décision du conseil de

1 rus u umn u n:\

ton cerveau qui te nourrit ? Ne laisse
, ...... , . pas ankyloscr tes bras et tes jambes:ion obligatoire en notre province, et il r,irnn#1\- i \ . , J.;mots.

:st évidemment delà plus haute impor- J3.. ‘ c' coups de pioche. N oublie 
ance de savoir si oui ou non, le vaccin ( l pcnstxeC °n >nkC ,8cnco cl d agrandir

à Paris, sentant sa fin approcher, manda 
auprès de lui le P. de la Berthonicet lui 
fit cet aveu, avec permission de le ren­
dre public :

Je n'ai été incrédule que parce que 
j'étais corrompu. Ne prenez pas la peine 
de me prouver la divinité de la religion 
catholique ; c’est mon cœur plutôt que 
esprit qui a besoin d'être gtjéfi.

nrp.uiT mi mirai p. fix rix jorn.
l'ahlrtlt» "Uiatlve UrQmo>Quiniue.M l.e» phar­
macien» randenl le pri*. jjc.,iicllei neguén^cut
pêt. blgntiura ü W. Orotf aur ckaattt bat»*

comté pour la raison (pic l’incorporation 
demandée n'était pas dans l’intérêt pu­
blic.

Le jugement a, en effet, cassé la déci­
sion du conseil.

Le lieutenant gouverneur en conseil, 
ignorant sans doute que la cour avait 
annullé les procédés du conseil du com­
té, a approuvé aussi le rapport du surin• 
tendant, tel (pic voulu par la loi munici­
pale, et vient de lancer une proclamation 
érigeant Ste-Anne du Suult en une

avec prière de nous donner leur opinion 
à ce sujet. On parie aussi de vaccina-j 
tion 
est 
tance
peut engendrer, en certains cas, le téta 
nos ou autres maladies du même genre. !
Voici ce que nous ont affirmé MM. les 
docteurs Lachapelle et Beaudry :

44 Nous n’entieprendrons point de vous 
piouver que le vaccin, en lui-même, est 
non seulement inoffensif, mais encore! 
préservatif. Il a fait ses preuves, et 
toutes les sommités médicales l'ont dé­
claré nécessaire dans les épidémies del Le Cnetnin de Fer Intercolonial ven- 
variole. Nous ajouterons seulement que dra des billets d’excursion aller et re- 
le vaccin peut vraiscmblctncnt engen- tour au taux d’un billet de première 
drer une maladie quelconque s’il n'est classe. (Made to end in 0 or 5), 
pas pur, ou s’il est mal administré, ou | Bons pour partir les 27 et 28 novcin- 
encore s’il n’est pas tenu en parfaite bre et pour revenir jusqu’au 2 décembre
rrtnitifinn < 1 *• nrnnriOi» r>nn'c l'nht'nlinn inm

Jour tf'adioiiN (le grfieex 
2H iiovrmlirt*

condition de propreté après l’opération. 
C'cst-à dire que la faute peut incomber 
au vaccin, s'il ne réunit pas toutes les 
conditions voulues ; au médecin, si les 
instruments dont il se sert sont d’une

1901
Pour toutes les stations de la ligne et 

pour Détroit, Port Huron, Sault Ste- 
Marie et l'Est, ainsi qu’à tous les points 
des chemins de fer de TI le du Prince

municipalité de village sous le nom de propreté douteuse, et s’il néglige de la- Edouard et du Dominion Atlantic,



Hit-Julie
Uécès—Jeudi, le 14 courant, José- 

phine Martineau, fille de feu Frs Marti­
neau, à l’âge de 12 ans.

Ses funérailles ont eu lieu, samedi, 
le 16.

—Nous avons eu une soirée draina 
tique jeudi «1er i r. d «muv par 'es élève 
de l'école modèle. ’ ■ 'gré les man va i 
c heini is * < ^ • • 't >s 1 nom
breuso lI io ja a:i e ont lté-
bien réussi ,0 1 ,rc u.is** « a

■V,U-'\:Vr.s /e* Aifiikft ^

NOS ANUliTRKS

soirée ag»c..bL#.

\\> u,av m*s -j.* * re. en mins 
1 ’ S 111 lut d.*i;,ièr.\ I.e 

rofitent pour ritarroy 
, ' e F <<1 . <1 | ; eciie.

N»< *4 î: î» M c! 1 .*•’tt : !

n ige «le;
C«.»l \ . . 
le boi

. i >. .

1«i.

il m 11:1, I,» •• 11 « u m et u* t
de s înuisüiiN d M. ! isaph.t Aug 
située p è' de i;t gu I. (J. R ().. 
s'aperçut du !\ » ver-* :es qu. lie lieur 
du matin. Ivi j u tie teuij>s tout f 
rasé de fond en comble.

—M. Chs 1 Iclic de Shuwinigan, est 
ici en visite die/, son frère, J«»s. Hélie, 
de la Drummond L. Cie.

—Les tiavaux aux moulins de la D I . 
Co., seront terminés ces jours ci. Ce­
pendant leurs moulins à bardeaux seroa 
en opération tout l’hiver.

Ticloriiiville
—M. Aimand de lloeriic est dange- 

retisement malade ici M. de Hoern» 
souffre d’une bronchite chronique depuis 
plusieurs années et le printemps dernier, 
il a été atteint d’une maladie de cœur 
M. de lloeine a été à la rédaction d’ 
14 Pionnier,” de plusieurs autres jour 
naux et revues littéraires.
IVeodon

—Les citoyens de Weeduti se prépu 
rent à commémorer, par l’érection d’un 
monument, rétablissement des premiers 
colons dans cette paroisse. Les pre­
miers défrichements furent faits en 1841 
par M. Germain Biron. Le monument 
commémoratif sera érigé sur le site d 
vieux village, prés de la ferme de M. 
Justinien Benoit. Un comité d’organi­
sation a été choisi avec M. G. A. Biron, 
petit-fils du piemier colon, comme secré 
taire.

—La ville de Richmond a une dette 
totale de $23,359 5’*

—M. Thos. Flaherty, un des condu 
tours les plus populaires du Grand 
’Prone, est décédé, dim niche après midi, 
à l'hôpital Général, Montréal, des suites 
d’une opération de l’apendicitc. M 
Flahcity, qui est âgé de 45 ans, était à 
l’emploi du G. 'P. R. depuis :5 ans. Il 
laisse une veuve et trois enfants.

—M. P. S. G. McKenzie, députe 
local île Richmond, a annoncé, à une 
réunion des c mtiibuables de Melbourne, 
que le gouvernement provincial est prêt 
à fournir une contribution de $15,000 
pour la reconstruction du pont entre 
Richmond et Melbourne, pourvu que les 
municipalités souscrivent la balance de 
la somme requise. Ce nouveau projet 
parait être hi 11 vu, il sera probablement 
le seul (pii pourra être 11ns à exécution 
La question et la proposition du gouver 
ncnient vont être agitées et expliquées 
aux contiibuab es pour connuitre leur.-» 
sentiments. Un bill sera mis devant la 
prochaine se-sion de l'Assemblée Lé gis 
lative pout obtenir le pouvon requis. Le 
gouvernement accordera un bonus de 
$ 15,000 en \ crin «Je l'acte (pii encouiage la 
construction des ponts en bravée piliers 
en pierre. Une condition impoit inte «pu 
sera exigée |».»r le gouvernement c’est 
(pie le pont scia gratuit, aussi <pie les 
délient m es émises pour sa construction 
seraient remboursées au moyen des 
droits de passage (pii seront d'abord 
prélevés.
IVnru 2<’Ii

—Voire conliére de Vie toiiaville est 
ineffable quand il paile de l’assassinat de 
M. Girouard. Ne val il pas just pi'a 
prétendre, après avoir laissé entendre à 
ces nombreux lecterns que pbisieuis 
citoyens de Dawson en ont conttc ce 
monsieur, que ce dernier, pour soldai 
cet laines réclamations, qui, entre nous, 
étaient bien justes, contre M. Victor 
Loid, autrefois de Warwick, aurait fait 
vendre ia propiiété que celui-ci avait 
dans ce village et aurait mis sur le pavé 
le père et la mère de son prétendu assas 
sin.

Or le père de M. Victor Lord est mort 
depuis deux ans et sa digne épouse qui 
vit encore, demeure dans la maison que 
lui a construite son fils, qu’on accuse si 
injustement, et dont M. Girouard lui 
abandonne généreusement la jouissance 
sa vie durant.

.Si votre confrère se renseignait quel­
que peu avant de parler ça ne serait pas 
dommage, je crois.

—Un autre canard aussi sot que celui 
de cet assassinat, est celui-ci : il s’agit 
de la vaccination. Figurez-vous que si 
la vaccination est obligatoire dans les 
manufactures et les écoles de cefte pro­
vince, cela dépend de M le Dr Ricard 
et du notaire Laliberté, de Warwick.

Est-co assez ridicule ? La santé pu­
blique, en cette piovince, confiée à deux 
citoyens de Warwick. Citoyens de 
Montréal, Québec et de toutes villes et 
paroisses de la province de Québec, si 
vous en voulez à quelqu’un de la vacci 
nation, tempêtez contre le Dr Ricard et 
le notaire Laliberté, de Waiwick !

On devrait rite au nez de l’idiot de 
conquête et de naissance qui a parti cette 
nouvelle et en part, journellement bien 
d’autres.

Celui-là est un être, (pii ne respecte 
même pas la réputation de notre clergé. 
Il est connu, mais ceux qu’il veut salir 
de sa bave, s’en fichent.

Mentez, M. l’illustre bavard, contez

Nous sommes fiers demtre passée» 
nous ne voudrions* pas qu’il fût autre.

On trouve une unanimité pat faite dans 
'c témoignage de tou^ ceux qui ont écrit 
sur les anciens C «nadicn>, d« toi •» ceux 
qui, après avoir ptis pan let bl is se­
rt ont de Ja colonie, o 1 u<si .« à «un dé- 

veloppva» nt j s * » » f, ont laisse 
xit s, des méinoiu:> ou des travaux lus- 

toriques.
Le père Ltjeune, missionnaire, écri- 

vjii en 1636 : “ Nous avo.is nombre de 
» és honnêtes ge »tiish«>.unies, nombre
i* aidais d façon et »Ij résolut ou........

♦.* r • f« u « gios de «liw s s sort .*» 
I u lisun:> t de q«el{u*> h m 1 Anes fa- 
mi es, qui sW notât» uncut ccm cette
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m: (lisait un jjur un grand homme d«s* 
prit, sur le point de mon départ pour h 

.’an id i, où il avait fit séjour et létabii
s missions d s Recollets fc’e A le reve­

re; dissim; père Germain Allan, depuis 
Kvcsqur de Ventes.) que je serais sur- 
•:is d’v trouv r d’a i.*»*i honnê.es g 11s 

que j en trouverais ; qu'il ne connaissait 
♦as de province du royaume où il y eut 

1 proportion, et communément, plus de 
ioiiil d’esprit.de pénétration, de politesse, 
Je luxe même dans les ajustements, un 
peu d’ambition, de désir de paraître, de 
(Otirage, d’intrépidité, de libéralité et de 
génie pour les grandes choses : il nous 
issurait que nous y trouverions même un 
•angage plus poli, une énonciation nette 
et pure, une prononciation sans accent. 
J’avais peine a concevoir qu’une peupla­
de formée de personnes de toutes le-» 
provinces de Franc, de mœurs, de na­
ture, de condition, d'intérêt, de génie si 
différents et d’une manière de vie, cou­
tumes éducation si contrail es fut au.*»si 
accomplie qu’on me la représentait. 
Lorsque je fus sur les lieux, je reconnus 
qu'on ne m’avait rien llatlé.’’

44 Le*» Canadiens, c'est à-dire l».s « rêo 
es du Canada,dit le père de Citai.evo:x, 
e 1 rentier historien de la Nouvelle 
France, iispir.ni en naissant un air de 
liberté (|ni les rend fort agréables (la s 
le c >m:n* rce de la vie, et nulle part ai.’- 
leurs on ne parle plus purement notre 
I «ligue. Ou ne it-marque même, ici, 
aucun aceent. On ne voit point en ce 
o-iys de personnages riches, et c’est bien 
d Mintage ; car 011 y aime a se faire lion * 
neur cD son bien et personne presque ne 
s’amuse à thésauriser. On fait Loi ne 
chair, si avec cela ou peut avoir de quoi 
bien se mettre ; sinon on se retranche 
sur la table pour être vêtu. Ainsi faut- 
il ajouter que les ajustements vont bien 
à nos créoles. Tout i> i est de belle 
taille et le pins beau s »ng du mo ule 
dans Ks deux sexes ; l’esprit enjoie ; 
•es minières douces et polies sont com­
munes a tous, et la tusiicité, soit dms le 
langage, soit dans les façons, n’est pas 
même connue dans les campagnes les 
plus éc triées. 11 règne dans la Non* 
velIa-Angleterie et clans les autres pro­
vinces du continent de l'Amérique sou 
mises a l'Empire Britannique, une opu­
lence dont il semble qu'on ne sait p.«s 
profiter ; et dans la Nouvelle France 
une pauvreté cachée par un air d'aisance 
pii ne parait point étudié Le colon 
Anglais amasse du bien et ne fait aucune 
dépense su peril ue ; le Français jouit de 
ce qu’i' a et souvent fait p.ua le de ce 
qu’il n’a poutt. Celui-là travaille pour 
ses héritiers ; celui ci laisse les siens 
dans la nécessité, où i! s’est trouve lui* 
même, de se tirer d'affaires comme il 
pourra. Les Anglais Américains ne 
veulent point delà guerre p tree qu'ils 
ont beaucoup à pet dre ; ils ne menacent 
point les sauvages parce qu’ils ne croient 
point en avoir besoin. La jeunesse 
fnnçiise, par des raisons contraires, dé- 
te.»te la paix et vit bien avec les naturels 
du pay*» dont elle s’attire aisément l’es­
time pendant la guerre et l’amitié en tout 
temps.”
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44 Je ne sçai si je dois m.Atre parmi 
les défauts de nos Canadiens la bonne 
opinion qu’ils oui d’eux mêmes. 11 est 
certain, du moins, qu’elle leur inspire 
une confiuu e qui leur fait entreprendre 
et exécuter ce (pii ne paraîtrait pas pos­
sible à beaucoup d’autres. Il faut con­
venir, d’ailleurs, qu’ils ont d’excellentes 
qualités.

Nous n’avons point dans le Royaume 
de province où le sang soit communé­
ment si beau, la taille plus avantageuse 
et le corps mieux proportionné.

...On prétend qu’ils sont mauvais 
valets, c’est qu’ils ont le cœur trop haut 
et qu ils aiment trop leur liberté pour 
vouloir s’assurer à servir. I Vaillants, ils 
sont fort bons maîtres.

...44 On accuse encore nos créoles 
d'une grande avidité pour amasser, et 
ils font véritablement pour cela des 
choses qu’on ne peut croire si ou ne les 
a point vues. Les courses qu’ils entre­
prennent ; les fatigues qu’ils essuient ; 
le*» d mgeis auxquels ils s’exposent ; les 
efforts qu’ils font passent tout ce qu’011 
peut imaginer. Il est cependant peu 
d'hommes moins intéressés , qui dissi 
peut avec le plus de facilité ce qui leur 
a coûté tant de peines à acquérir et qui 
témoignent moins de regret de l’avoir 
perdu. Alors n’y a-t il aucun lieu Je 
douter qu’ils n'entreprennent ordinaire­
ment par goût ces courses si pénibles et 
si dangereuses. Ils aiment à respirer le 
grand air, ils se sont accoutumés, de 
bonne heure, à mener une vie errante ; 
elle a pour eux des charmes qui leur 
font oublier les périls et les fatigues 
passées et ils mettent leur gloire a les 
affiouter de nouveau.”

M. de Bougainville, dans un rapport

Ayant luit de grandes ameliorations ù mus machine* à battre, j’ai lo plaisir JiVaimouccr aux cultiva 
leurs et au public en général qu • j'ai aujourd'hui le moulut le plus perfectionné qu il y ait sur le marche 
Nachotcz pas votre moulut à battre avant d’avoir vu et examiné le mien. C’est la machine la plus amô 
lioroe, la plus durable et faisant de l’ouvngo parfait. J’ai en mains actuellement des moulins doubles • t 
simples prêts à êlre livres Veuillez remarquer qu* mes moulins sont tous ve «dus garantis Je vous 
invito doue à venir les voir avant de placer vofr* commande ailleurs Comme '«ar le passé mes p;ix ri 
mes conditions sont des plus faciles.

E. CANTIN. WARWICK.
En général le commerce en gto ; et en 

détail est exercé pat tout le m mile. 
C’est ce qui est cause qu’il y a moins de 
distinction d’état, et on ) regarde comme 
nobles toutes les familles d’officiers las 
familles qui ont le plus de relief dan*» le 
pays sont les plus anciennes ou celles 
qui viennent du régiment de Carignan, 
qui passa dans la colonie en 1665.”

Je termine ces citations par quelques 
ligues du "célèbre naturaliste suédois 
K dm, <pii visita les colonies anglaises et

US lLlIUA^i: irEffFAffTN

Binghampton. NeW-Votk, i.r novem­
bre.—On parle beaucoup du mariage 
d’un bien jeune couple qui vient d’avoir 
li *u. Les parties contractantes s«mt des 
enfants dont e.» parents sont rich.*s Au 
moment de la cérém mie la mariée por­
tait une robe courte, le marié des panta­
lons coints. Ils sont âg s de 14 et de 15 
ans respectivement.

Voulant êîie “fin- le siè-.le," la jeune 
Sa Nouvelle*France en 1750. “ Compa- fille s’».st fut cal ver.
rant les Canadiens et les » nions anglais. ’• H a lailu lm gtomps 1 ces enfants pour 
“ Je rencontrais dans la Nouvelle-Fratt j trouvai un clergyman qui consentit à les 
ce, dit il, des conversations beaucoup ! m ri. r. Ils ont fini par en découvrir un

A Vendre ou à Louer
Un emplacement avec maison cl dé 

petulances situé dans le village d’Arth * 
baskaville, sur la tue de la cour, comli 
tions faciles. S’adresser a F. L. O. Mi 
lot ou au buteati de 41 L’Union des 
Cantons de l’Est.”
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LA COMPAGNIE SAVOIE-GUAY,
PLESSISVILLE, P Q.

- FABRICANTS DE -
* * * ’ , ' , J i ' ! \ ’ j'; ’ J g)

Turbines hjuiraulhmc* nmvliories de diverses dimensions. Moteurs à 
GnzoHne, Mécanismes de Scie ronde. Dêli^ne.nses doubles, Machines A bar• 
dean, liabotciiscs-cmbüin'eleuscs, Machines à façonner le bois, Machines à 
moulures découpées (shapers), Machines d laites, fines d ruban, Rouleaux d 
polir. Gud' iidnrs d table, d bascule et suspendu pour le bois de corde et pulpe . 
Articles de Fromageries et lieurrcries, Générateurs à Gaz Acétylène, Arbres, 
de touche, Supports, Falters, Poulies rn fonte et en bois, Pompes Buck, et 
enfin toutes espèces de machines pour inoïilins d scies et manufactures,

plus sati^flisantes et d’un ordre plus 
élevé, les âmes y sont plus ouvertes aux

(] ;i a célébré la cfrimome s ir l'affirma­
tion de la jeun.* li le qui a piétémlti

choses delà science et de l'esprit, les avoir iS an*», 
fonctions intellectuelles s’y montrent j Fendant un certain temps lcmimge 
plus délicates, les connai sauces plus a été tenu secret, mus la vérité s’est fait 
variées.” jour et les paient-» iheichent maintenant

Il résulte de ce qui précédé que le A faire annuler le mariage, 
écho mignon de nos ancêtres, était une | On s’indigne contre le clc g vu aan et

excellente opinion d eux-mêmes très jus­
tifiée, d'ailleurs, si l’on en croit le témoi­
gnage de tous ceux qui les ont connus. 
Ce trait parait avoir été depuis long 
temps la eaia( téristique des Français et 
principalement «les Noimands. Du Bon* 
lay, dms son Histoire universelle, rap

1 m parle de poursuites contre I «i

J/école, cost une autre maison 
commune, c'est l’asile de l’étude,

Inuffcmif, «Itmr |iu* 
rctc absolue, guérit ni
43 HEURES

U» écoulement* qui 
nageaient autrefois 
»!t »t.em.iinc> Je traite­
ment |ur le cuj jIiu, 
l< cul*-!**, le* oj'Uu 
»t le* injection».
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ÜNL BONNE FARCE
(La scène sc passe au resta ir.»nt )

Duculot.—Eh bien, mon vieux Labre- 
telle, qu’est-ce que tu «lis du petit g :eu 
letnn que je t’ai fait faire ?

Labreielle.—Epatant, mon vieux Du­
culot, épatant i

Duculot.—Tu vois, (’est le lotit de 
conn dire les bons endroits. On boulotte 
souvent mieux d.ins les petites boit ?s que 
dans les premiers établissements de Faris

Labreielle,—(’’est vrai.
Duculot. - Hein, ce saucisson à l'ail ? 

Ce bœuf aux oignons ? Cette sa’adc à 
l'estragon ? Ce fromage de roquefort ?

Labreielle.—Ça vous laisse un arôme 
exquis dans la bouche. Duculot, c’est 
tés aimable à toi de m’avoir invité a 

unaussi !>o t déjà un r, en ta si agréable 
compagnie.

Duculot.—Maintenant que tu connais 
le ( hemin, j’espère que tu ne t • gêneras 
pas ; toutes les fois que 11 voudras vus 
midi, tu n’auras qu'à entrer, sans façon. 
Ça sera de bon cœur.

Labriltlh.—Tu es trop gentil.
Dacuolt. — Fas du tout, «as «lu tout.» 

Ah ! s'agit de payei u pré eut. Deux 
dejeuners « (pi «ta* ftunc<, ça méfait 
huit fraies... (Il thetch.* dms -«es po 
« lies ) Sacre bit u !

La irotelie. ~Q*ioi ?
Duculot.—Ça, par ex.'tuple, c’e>t rigo 

lu ! Je n’ai |>a» m m porte monnaie I
Li bretelle.—Tu l’as perdu ?
Duculot.—J'ai dû l'oubüer. Oh ! c’est 

trop bêle ! As-tu de l’argent toi ?
L «bretelle—Je n'ai que quatre francs 

cinquante centimes
Duculot. — Doime-les toujours.
Labteteüc, tirant les q «aire francs 

cinquante centimes de su poeh • cl les ! 
remettant à Duculot.— l iens.

ailes sons les juel jgizouilio l in- 
cessant murmure d’une grande 
couvée, qui bientôt doit prendre 
son vol au milieu do la société. 
]/éco!cf ce n’est pas encore l’atelbr 
des travailleurs, mais tdle en est le 
vestibule ; ce n’est pas encore le 
rude labeur au bras vigoureux, qui 
gagne le pain delà famille mais 
c’est l’indispensable enseignement 
des connaissances variées, c.* pain 
de renseignement. I/éeole, c’est 
l’are ic où les j nines enfants, la joie 
d«3 la famille, l’espoir de la société, 
viennent pré uder aux luttes qu’ils 
auront à soutenir dans le cours de 
la vie.

, , , c’ist un nid bien recueilli, bi»*n ! rite,buveurs ; les français orgueilleux cU , , , , , '
efféminés; les Allemands colères et Fâche, eineloppe de caressantes 
obscènes dans leur.- repas; les Nor 
in.tuds charlatans et glorieux” Les 
Canadiens d’avant ia < oiupiêtc n'éfaient 
pas non plus de grands clercs ; ils ne 
vivaient que pour l’action de la lutte, 
comme les chevalieis d'autrefois, (pii 
eux, se glorifiaient de ne pas savoir lire.

Edmond ne Nevens
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ALEXANDRE PAlL.HUS, 

St-Siimm. F. Q.
ou au Hévd (î. F.BLIVEAU, Flic, Curé,
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BOSTON &. MAINE

UvinSton, Ont. 
vylnar. “ 

Rroïkville, 44 
(hilgiiry, AU». 
(îlici»U*i ville, Ont. 
Clinton 
Ex«*ti r,
Frnsorvillr, (Joé.
1 Infill! I on, Ont. 
Ilonsiill, “
K uowl ton, 
London, Ont, 
McafonL 4* 
KmgHvilli* *' 
8mcl, F. Q. 
St-Tlioniiis, Ont. 
r«uonio, *• 
Toronto, Je. u 
Tien ton, “ 
Vnncotim, IL C.

.Montréal, F* Q. 
Nte-Uiitlii'niM'.Mt. 
Matkcl k llarhotir. 
Itraiirh.
Morriÿhnrg, Ont. 
Otlmvii “
Owen Su'ml “
Fort Artlwr, Ont. 
Norwiek, Ont. 
Qiiélittc, F. Q. 
Ft-.'wlstokc, Ont.
SinMon, IL C.
Itiilgetown, Ont.
Si m eue (Int.
Smith*» Falls,Out. 
Victoria, Il C.
Victor iat'illc, Qné. 
Waterloo, Ont. 
WlmiifH-^, Man. 
Woodstock, Out.

Albion Hotel
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TENU FA U *

Pierre Malien.
ritÔl’HIKTAUlB

Arthabaskaville, P. Ç.
M Ficrrr Million a le plaifir «I ftiiaontcr t\ 

^c** aiicRnno j»nt 1 l«jiu>â. Insi «|*i’|iu ruLlio en 
««•riéraL qu'il a «!*• jkuivi jmi o>|>’«*ft non hotel en 
fajN* «lu (iiiliiU'4c juMiv**

CVi I • é» t a* I «pii u etc rcmU à «n*ul, p«r U* nou» 
v« mi pfnfirictiiire, M Pierre Mo heu, (Mire tout l« 
eninfort «léilrnblc mi tmhllo et aux voyugeura.

(’hiimhrcH hiuii monhlcoê. ^niiol nalou, cttlsinn 
(i«* i«r» in»« r(} cLuMc, liqueurs «le choix, cigaroï, 
etc.

* Fein«loiiimirc.s h la dcinaitio on au mois.
M M.ilo’ii espère tnérlter Pehcoumgcmeti! 

•lu puhlk* et il promet salit»faction. 
l’nc visite sollicitée.

PIERRE MA 11 EU
Arthiibuskflvllle, 1er tuai lllOÜ.—l un.

A Vr.lMHtE

IniénU ulItaiO suhlépotg aux taux courunlr. 
Trait**s aclu t(<*H et vcmlnci et lontca t run «rue* 

lions «niidVi* «le lmn«in** ffénéralvnienl.

PAUL THIBAULT
A LA MAISON RL A NOUE

A VIHoriitville, V.

VRSKKK r/JT BOÜÜA

Une terre «le arpents «le lurgour «itnée 
•lane la paroisse de St-Norhi rt, sur In lot no 
2.1 du pieinlor rang d’IDIlfux, «lont la moitié 
«•ht en culture; sur .Fantre moitié R y noue 
sucrerie et diverses sorics do Lois. Dion bAtio

Ainsi moulin i\ scie et moulin é farine conte* 
mint «leux inoi'lAngcs.- Prix $1100.00.

Conditions avuutugeufOH.
8'udrcbior au propriétaire,

LEON PELLETIER 
Stanfota

'ia Juin OU—10 in

BANQUE DE QUEBEC

Irauiü par jour pour I»
U» l>. 0I«»U> l»l»ià nsi

Sherbrooke cl le Boston 
& Maine.0:1 II-ni !l I

Province «h*. Cjut-h* c > Cour Supérieure 
Distric «1 Artli «hii-kii. J

No i:»*;
Honoré Untix, hotilanuer, de la paroisse de 

SuAdnlplio «le Dupswcll.
Detnamlenr, 

vs
Je.in •Baptiste Des rosier?, dit l'atoine, culti- 

v iteur, «limeur.mt h Frnvidence, Rh Hedslund, | Lai?s«* Pointe Lévis...., 12 15 p. m H.oop m

La ligue la plus courte, la plus rapide 
entre I tl*vis et Richmond pour tous les 
points de la Nouvelle-Angleterre 

Les plus bas prix sur tous les points.

l'un «les Et its-Uuis «l’Amérique,
IK fondeur.

et

• 4
t.

D iiii hi* füunch'.'t j uir.i riar, «11 villa p «le 
Plessisvillr.

Tiers-Saisi.
Il « st oi !o .né au «L fondeur de co op «r lilte j 

| «l ui*» le unis.
Daté c* T novembre 10)1.

ADELARD FICHER,
Dùp F. C. F

.1. E Perrault.
Avocat «lu «b*mdr.

HOTEL PLAISANCE
. »J,* 11» I.

. K.N FACE nu eottfeOE

li. H. II.USEL, proprifliiire
# • • mo fie i

Arthabaskavillé, P. Q.

Arihithiiskii .... ;m)2 •* 10.20 “
Sheihrooke........  0 15 “ 6.00a, m.

Arrive Conconl, N. II... 6.55 a. m. 2.10 p. m, 
| Arrive Manchester,N.II. O.aOii.in, 2.50 p.m.

Nashua.............. 7.00 “
Lowell, Mass.... 7 25 “
Lawrence, Mass.. 8.50 11
Salem, M «as.......  8 40 **
Rostoo, M«iss......  8.lo w
Holyoke, Mass... 7.03 «

•* iSpriuefielil, Mass. 7 25 ••
New-York ........  11 35 “
Worcester, Mas.. 9 20 u 
Woonsoket, R. !.. 11.40 u 
Puwiuket, It. I... 12 00 p. m. 7 17 “

! '< Providence, K. L» 12.17 “ 7.25 •*
Demander, vos billets de passage via Sher 

bruukt et le Rostou & Maine
Four «m très Informations s’ad rouse r 6

ARMAND LA LUN DK 
Agent canadien les Passagers et du Fret 

. 138 rue St-Jacquef Montréal
Telephone Main 1 («71

a
t.
.<
«i
o
u

I.
«(
K

8.19 “
3 44 “ 
5 32 11 
0.32 “
4 80 “ 
3 61 “ 
4.07 “ 
7.10 «* 
6.61 41 
G 60 *•

Ce van'c et m igniGquo lihtel, située «Jau? un 
emlroit charm «al, au centre des affaires, est le

Ferre i\ Vendre

Vous trou vert 7. un assortiment complet «le Fondée eu 18lfi
Ivcnui'ati^P i v lfioa

Fruits et Sucreries aux I &...«.. . . . . . i:. . . : ^««oo
700,000prix de Montréal

Fruit* «h* la suiîon, Pommes, Unnge», «*t«- 
Conserves iFimeiitalres, etc.

Héncrvo .......

Buiikau chef, Quéiikc. 
DjHKCTKl’Hfl

l
î LH>

•folm Break ley Ecr., 
I reçu toii^ les *1 * I • Boss Lcr, *

VA IL joli g

M. THIBAULT, Fendra sju commerce de 
poisson comme par le passé.

HUIT II EM
Sur ÏTiiilIrNrl an gallon»

Les huitrc3 Maipkiks, Roittoi'CIIK, Etc., 
viennent directement de l'Ile du PrinceEilonnré.

M. Thibault a etc* aussi nommé ag« nt des 
célébrés maisons VI.'VU FRERE, de Moutical, 
PERRIN'S, de London, Ont et de A, IL Dupuis 
Qmbcc.

Cigare? et Cigarettes «les meilleurs marques 
«•t bon marché Chocolats Newport de Perrin's, 
de London, Ont.

Conditions : Argent comptant, 30 jours est 
accordé aux luarchamls

• Président 
Vico-Prétiident

Gaspard Lemoine Kcr., W. A. Marsh, Kcr, 
Vcasy Boswell, lier., F. Billingsley, Kcr., 
C, W hitelicad.
Thomas McDougall, ' 
John Walker

Gérant Général 
Inspecteur

BRANCHES
Québec Haute Ville Québec.
Montréal Trois.Rivière/
Ottawa . St-Georgcs de Jkattco
I nronto . St-Roch Québec
Fi'iubroke Ruo Sto-Catbcrine, Montréal 
Thorold « Victoriaville, P.'ÎQ,

Agents ù NewiYork—Bank of British 
North America.

Agents i\ Londres—Bank of ScotlamL 
Intérêt alloué sur dépôts aux taux cou­

rants. ^ • f '
Traites achetées et vendues et toutes trau. 

Mictions d’affaires de banque cénéralemérj *

Duculot, au garçon.—Tenez, mon ami, k,ii4«*z-vo\h <bi public voy.igeur

des histoire*» aussi ridicules que ^jcur j sur de la colonie préparé quelques 
auteur, vous réussirez peut tire a .ur« ; ai)IU*.cs avant la complète, s’exprimait 
mentir le proverbe lui même qui (ht : .. » _/» . «•_. . .____
mentez, mentez, il en restera toujours 
quelque chose.

HLNKI GIRARD
NOTAIKK

RICHMOND, QUE.

Bureau: - ALEXANDER’S BLOCK
L«i notaire Girar.l, tiendra un bureau 

à KINGS F. Y FR K NU H VILLAGE, à 
l’Hotel Lt*( 1ère, le ter et le 311c matdi 
de « lia que mois.

voilà (plaire f.ancs pour mon déjeuner 
et cinquante centimes pour vu ts.

Labreielle.—? ? ?
Duculot, sc levant.—Au revoir, Labre­

ielle. Tu sais ce que je t’ai dit Tous les 
jours, (pian I tu v;> id; ts, vers midi, sans 
façons, tu n’as qu'à entre! !

Ou y trouve tout le confort dc.drubte. | Une magnifique terre de 5 ar|«c:it8 «le large* 
I. i'.m«î«ii»Ifmciit y est du dernier gout Loi j g,,r d«* profondeur, avec boon bailment?, eau 
ch:i«libre3 y fo.it ^p*ti ieui(*s, é. lairé.a à 1 élcc- 1 coinrnoJ'tT*, pompe â la m iiion «*t «\ l’étahlo ;

1 Milieu «laits le ha 1 du Même rang de Stanfidd, è 
| 8 milles «l«i vilI ,g«* et »’i 2| milles «le lu li -ur- 

r«-ri«*, tout près du moulin 6 farine et è «leux 
■ ur|K?nts «le l'école seulement

Pour autres informations s’mlresser à

■^» . • .. «,*

Xo 1ÎJ7-A IoiiH Ivh Ages

tricit»*.
SALLES D’ECHANTILLONS,

EXCELLENTE CUISINE,
LES M El LLKU RS LIQUEU IiS,

CIGARES DE CHOIX, ETC., ETC.

Les vieillards, les adulte», les enfants 
retirent le plus grand avantage de Fein - j

\ VENDRE

KL/.EAR DKLAGKAVE,
proprta re,

S tan fold

nan ploi du II A U.MK RII U.NIAI, comic Us Chance exceptionnelle d’acauérir 
comme suit : “ I.e Canadien est htutain. a^cl. ns de la go>ge et des poumons. un0 propnété à la campagne
glorieux menteur, obligeant, affable, 
honnête, infatigable pour la chasse, les 
courses, les voyages qu’ils font dans les 
pays d’en Haut, paresseux pour la cul- 
tute des tu rcs.

.................On c-.t peu occupé de l'édu­
cation de la jeunesse, qui ne songe qu’à 
s'adonner de bonne heure 1 li chasse «1 
à la guerre.

Il faut convenir (pie, malgré rc défaut 
d'educat on, les Canadiens ont de l’es­
prit naturellement, ils parlent avec 
•lisante ; ils ne savent pas éc.uro : leur 
accent est aussi bon qti’A Faris.

X\IHS\*VKS La magnifique réshlfnce ci-devant occupée 
par fou Dr L. M. A, Noël, située «Ions le lil*

Geo. SPENAKD
.19 a reliait il

ARTHABASKAVILLE

JOSEPH AUDET
l’ciali-C'lIC-eo rate ni'

A VICTORIAVILLE
M. Audft se charge «lo peintures do tous 

genres, décorations d'égllici, do rèéMenees pri­
vées, olc.

Imitation de tous genres, décoration de sta­
tues

Se « barge iiu.-üi «le pofer les t ipUsürios dans 
les résidences privées.

Ouvrage parfait et A la satisfaction do ses 
pratiques.

S'adresser h
JOSEPH AUDET, 

peintre-décorateur,
Victoriaville* {

lcrfév. 0*—l a.

DR J. A. JANELLE
4»

‘•'-W

»»^............... * r/ivr * » .

. -Ite;
r..v. .-.S ' 'r- v *^* 7

iHUMlépiihVélérinairo

Q.
I M

Gradué et Médaillé de l'Université 
Laval de Montréal.

LIQUEURS! LIQUEURS!
Je tiendrai un bureau a Phfitcl Grand Union 

«» Victoriaville, tous los vendredis de ‘ 17 J hrs 6 
3 hrs P. M. *'»’•• :

Sur demande ,par télégramme je dotinural 
l aussi mes soins aux mômes prix qu auparavant. 

Brandy, Gin, Ryc, Whisky, Vin, Bière etli- M. Joseph Faucher aura touj«mrs en maitiB 
«tueurs «b* toutes sortes et «le toutes qtiulités à des remèdes du Ur J. A JancIIo. Tons’ceU'î qui 
vondro au magasin do M. Siméon Leumy n on auront besoin sont priés do s’adresser 6 lui. 
Victoriaville. ------------------ -—-------- - ---------- sssu.

M. Lt'imiy aynnl ol.tf.14 uik Ikcnce do in«. Que nos |cclc„FB qi,i dôsiient so MO-
|iiirt'Minnt sjtC'dal A son Ip.sln r |H li- curer la prime oflerie se Mteot : le nom-
«jueurs.

-------  luge «le St Fcrdlnan'l d Halifax. L’intérieur i Je, soussigné, viens dei rocevo.r 0,000 pieds do
\ c, lo m r.nn.ii I est élégamment fini. Otto maison est munie ' vitres (l'uno qualité supérieure, quo je vomirai
a .i rtbu nt, il ) au c mraiH, ^ loi||C4 nmi*.,iorittion9 modernes. : aux prix les plus bas, défiant toute concurrence

Mae LyHllc l hcnint, un It.s. I ariatn A vendre aussi, écurie, grange et rptnise pour S ouiditz pus que j’ai toujours en sto< k : 
Cl marr une M. et M'JC Louis l herrten, voitures so trouvant (*ur le tuômo emplacement. I bull»*, peinture, vernis, etc , (pie je vends aussi a 
de St* Notbert. ! A vendra encore, trois arpents «lo terre en . des conditions faciles

superficie, située eu arrière des bâtisses, ! To.it en remerciant ma nombreuse clientèle
de l'encouragement déjà «lonné, j’invite tous 
ceux qui ont besoin des articles mentionné» 
plus haut h venir me faire une visite.

H. i»k CHAMPLAIN,

Vente or» 1>Ioe o«i séparément.
A Arthabask ivil’c, le 15 du courant, | Conditions D^cileB,

Mde Albert Beauchesne, un ft’s. Parrain | 1 u ri 8ir 1
et marraine M. et Mde Kugènc Clum- ! 
poux, de St-Paul de Chester.

e GKO. SPFNARD.
ht rcrdinand,

Go. Mégantic. Artliabaskaville, 12 juillet 1901.

. ^ . bre vl'cxanplairc de la Marche Laurier
M I.vim.y désire foudru son stock dc^msr- est liinilc'et il n’y cil aura jilusp our les 

chanilise» sèches et vendra toutes les inurchutidl- retardataires, 
ses sèche» au prix coûtant.

Une visite est sollicitée.
HI 51KON liKtflAV, •

VIO’ToRIAVILLK |
12 mai 1899.— la. >

A. VENDRE
4 *

’Vif.K

Un emplacement sis et .situé dans le
. n,.,, . village Warwick avec maison coinforta*

Ou IlemaiMl^ ilcm S* îMvh Autrefois la propriété de M, Victor
Pour la confection «le chemises, blouses Lord, mineur, 

lmsqucs et “ overall. Bons gages. Départe* Conditions faciles, 
ment rpéeial pour enseigner aux commençantes.
Pour plus amph*s inhmnatior.s, s’adresser en j 
denomie ou par le'tre ii M. Davis au “Stan* j 
dard tShirl Co. bid, Montréal,

«KS
S'adresser à

M. P* II. COT*, - «; 
Avocat.



Uüi Achats an Comptant

I
indiquée. Puisquo c'est l’ignoran­
ce des mères, et la mauvaise nour­
riture et le manque do soins qui 
creusent ainsi tant do petites tom­
bes parmi nous, il serait hontoui, 
orimin-1 de no pas y .. ” au 
plus tôt. 11 faut instruire lu vigi­
lance maternelle, il fuut répandre 
l'enseignement des règles d'hygiè­
ne, il iaul une campagne constante 
dans lu presse et daim les familles 
pourcomballrc autant nue possible 
lu mort des petits.

Nous luisons de nouveau appelé 
notre population. Nous demuu* 
dons que dans chaque ville, dans 
chaque village, lu municipalité 
prenne des mesures urgentes dans 
:e but. La steiilNuiioti du lait, 
par exemple, et la propagande ac­
tive de chaque médecin parmi eu 
dientùlo contribueront, croyons- 
nous, à enrayer en partie le m il 
lésant re u x.

On a exprimé des plaintoh et des 
regrets au sujet du présent rocou-
samout

L'augmentation de 100,000 Ames 
dans notre province, en dix ans. a 
paru peu réconfortant. C est juste 
L’accroissement de notre popula­
tion a été bien au-dessous de nos 
48pérnno.8. Mais A qui la faute V 
lit d’où vient le mal Y 

Lu faute est A nous et le uni, 
nous ne le savons quo trop.

C'est que, pendant dix uns, nous 
tvons perdu en moyenne, chaque 
muée, presque la moitié de nos en- 
anls. rendant dix nus, nom 

l v o n h laissé couler par nos pères, 
foutl.i k goutte, le meilleur peut- 

_tre de notre sang, lit sans souci 
des lendemains, nidifier nts au sort

tient compte, en haut lieu, quand 
il s’agit de fixer les prix du gros. 
Ces prix sout également majorés 
de 25 k 30 par cent, pour couvrir 
les éventualités, dont la principale 
est la banqueroute du détaillant. 
|II ou résnlto que les denrées 
coûtent plus cher qu’elles ne 
devraient coûter, si les choses se 
passaient normalement, et toutes 
les commodités de la vie atteignent 
ainsi des prix de détail souvent 
exorbitants, eu égard au coût de 
leur production primitive.

Sur qui retombe en définitive, 
le fardeau créé par les abus du 
dédit ? Sur la portion la plus 
honnête, la plus recominadable de 
la société.

Le consommateur qui rencon­
tre honorablement s**s comptes 
chez le marchand ne paie pas pour 
lui seul. Ou lui fait contribuer 
aux salaires des teneurs de livres, 
aux frais de collection, aux hono­
raires des gens de justice et k 
toute la dépense qu’eutruiua le 
système des ventes a terme. Un 
le lait contribuer à l'entretien d* 
ces parasites qui mangent plus 
que leurs revenus et excellent 
dans l’art de faire d s dettes, ou

des dup *K.
Une ligue semblable k celle qui 

vient de naître k Uuud serait de 
mise dans la plupart de nos villes, 
petites et grandes, et pourrait y 
rendre d’immenses services. (Je 
serait le moyen d’assainir le coin 
merce et de réduire considérable­
ment le prix des articles de 
consommation.

L’idée vaut la peine d’être 
étudiée. Los maux causés par le 
crédit sont encore plus grands 
dans notre pays qu’en Belgique.

J. A. Cul CO VN K.

<1 uo nous préparions k notre race, 
nous avons regardé disparaître 
ainsi, un A un, une A une, nos plus 
sûrs gages de vitalité et de force, 
nos plus fécondes promesses d’ave­
nir Nos yeux, oublieux du mal 
ambiant, allaient vers nos fils émi­
grés, et au lieu do penser aux petits 
près de nous, A ’a mort qui les dé 
vorait par centaine*, p»r millier4, 
nous nous contentions de donner 
aux absents un regret stérile.

lit c'est ainsi que, depuis long 
temps, nous avons assisté, béats, 
tranquilles, au dépouillement de 
nos berceaux

Nous n’avons pas songé, un ins­
tant, A combler les vides, à rempla­
cer les intelligences les bras, les 
cœurs qui allaient manquer au 
foyer national.

lit c’cM la plus cruelle leçon qui 
s • dégage du dernier recensement. 
Si nous l’eussions voulu, co n’est 
pas une augmentation de 170,000 
que nous compterions dans no'ro 
province aujourd’hui, mais p»*ut- 
ètre 300,000 âmes de plus.

Les chilires des mortalités infan- 
ilos sont bien faits pour secouer 

notre apathie. Réveillons-nous.
C’est maintenant l’heure de l’ac­

tion, d’une action décisive, géné- 
al»\ féconde en résultats 

11 y va de notre iniérêt national 
puisqu’il s'agit ici de conserver 
d’abord et d’accroitre ensuite noire 
i n 11 nonce et notre prestige.

Que les mères Canadiennes-fran­
çais s veillent ?

Que la science médicale avise 1
Quo l’enfant vive pour que la 

race soit plus forte.

Abandon des fermes

Un appel à notre
population

U u ns lu Xoiivelle-Anglc
terre

lient leni|M île preiulre tien 
tue mire* pour <11 intimer 

la mortalité eliex le» 
enfant»

i

Voici co quo uous lisons dans 
“ La Pairie," de Montreal :

Maintos fois, déjà, nous avons 
jeté un cri d'alarme au sujet dos 
statistiques lamentables dos décès 
dans notre proviuec. On a pu lire 
la navrante, l'otTroyablo histoire 
que racontent ces chiffres. Morta­
lité éuormo chez les bébés, diminu­
tion constante do la population dos 
petits, par suite do l'ignorance, du 
manquo de soins, de la nourriture 
voulue. Voilà le résultat clair que 

roclamont les rapports do notre 
urenu d’hygiène.
Pour être plus précis, en 1800, la 

mortalité chez les enfants, do 0 à 5 
nus, dans la province do Québec, a 
été do 46 p. c. ; en 1808, de 47 p. 
c. ; en 1899, do 43 p. c.

Dans la province do l’Ontario, la 
mortalité semblable a été de 30 p. 
c. en 1897 ; de 37 p. c. on 1898 ; 
de 28 p. c. eu 1899.

Pour trois ans, donc, la mortalité 
in fin tile s’est élevée k 82 p. c. dans 
l'Ontario et à 45 p. c. dans Québec.

Kn d’autres termes, il meurt 
chaquo aimée, dans notro province, 
14,600 enfants Agés de moins de 
cinq ans, et 9.GOO bébés au-dessous 
d’un ou. C’est-à-dire encore, 45 
pour cent dans le premier eus ot 
80 pour cent dans l'autre, soit pres­
que la moitié et presque le ti>-rs 
respectivement de la population 
infantile.

Oh ! les chiffres calamiteux !
Les laisserons-nous s'aligner 

ainsi lugubres, dans nos statisti­
ques? Coutinnorons-uous à iogar- 
der, les bras croisés, 6’ograndir 
cette blessure au cœur de notro 
proviuco

De la " Tribune " do Woonso 
kot, U I ,

La désolation que l'un remarque 
dans les régions montagneuses de 
U Nouvelle-Aiiglebrrc, et plus 
particulièrement dans le Massa 
chusetts, fait l'objet de nombreux 
commentaires depuis plusieurs au 
nées. Un article bien illustré paru 
dans le numéro de novembre de 
“ Country Life in America " jette 
une nouvelle lumière sur l'état de 
ces propriétés abandon nées et les 
changements quYPes ont subis 
depuis que la main de l’homm-- les 
a lasisées à elles-mêmes. Le côt-* 
économique de lu question n’a rien 
de particulièrement inquiétant et 
ne peut donner lieu à de trop 
grand- regrets puisque l’énergie 
«.ni, un jour, s'esi dépensée sur ces 
fermes li'a pis été perdue pour le 
pays; m ds une tournée dans cer­
taines régions du Mas-aehusetts, 
dans les premières exploitations 
agricoles par exemple, où les in-il- 
leurs types d • la Nouv- Ile-Angle- 
l-rresous le rapport physiqu-et 
mental se sont développés, est de 
nature à faire naitre des réflexions 
mélancoliques lorsqu’on voit, dans 
les endroits où la lutte avec la na­
ture avait transformé les forêts et 
les colline» boisées en terrains fer­
tiles, qu’il ue reste plus que ruines 
ot solitude.

De semblables réflexions sont na- 
tu cllcnicnt tout à lait sontiineu- 
taies. La vue de oos fermes aban­
données aux bAtinieuts croulant?, 
nous fait penser au bonheur dis­
paru, à une lutte iuutile pour le 
confort dans l'existence, et est en 
quoique sorte l’aveu muet d'une 
défaite.

“ Nous pensons, dit le “ Country 
Life in America." aux êtres qui ont 
vécu dans ces vieilles maisons où 
le vent nouille à travers les trous 
du toit et les ouvertures qui furent 
un joui des portes ot des feuétres.

!
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Mki.i.e. I.Eo/fc Sauvé

Noms rcnrodulsons Aujourd'hui un art b.’.; «i i 
a p.îni.- ir “ l.n Pressa ” tic Montrerai, a 
propos d'une guérison miraculeux: obie* 
nue par l’effet des *• Pilules Kcuges.” et 
eu ce faisant, nous croyons rendre un 
j'rand servi te à nos lectrices qui pour­
raient souffrir comme Alclle. Sauvé, et 
qui veulent s: guérir. Nous atltstons 
de la véracité de ce qui suit, parccque 
le reporter de “ La Presse ” à interviewé 
lui-même Hello Sauvé, et nous reprodui­
sons fidèlement ce que Hcilc Sauvé lui 
a dit:

14 J'éprouve, monsieur, 
14 beaucoup de p!ji>ir à 
4* parler de mon 
14 car réellement il inc 
11 semble que je nais de 
41 nouveau, et comme je 
44 sais qu’il y en a d’au- 
n très qui souffrent coin* 
4# inc j’ai souffert, je vt me 
*1 les convaincre du bien 
11 q ne les NLL-l.KS 
44 ROUGES m’ont fait, 
41 comme moi-même j’ai 
44 étéconvaincue parles té* 
44 moignages que j’avais 
44 lus dans les journaux 
44 et aussi par l'exemple 
44 que mes amies m’avaient 
44 donné en prenant les 

•4 PILULES ROUGES, et en me disant le bien qu’elles en 
♦4 avaient obtenu. C'est dans le seul but d'ouvrir les yeux 
,4 a k incrédules que je vous donne mes impressions et le récit 
•4 île ma maladie.

4* Dmc, monsieur, s’il vous jJaît de dire par la voix 
44 de Isti Presse, que moi, Léozc Sauvé, native de Vaudrcuil, et 
44 résiliant au No. 500 rue St-Denis, en cette ville, depuis le 
44 mois de mai dernier. 11 y a six ans, je fus saisie d’un malaise 
44 qui d’abord me paraissais peu de chose, mais s'aggrava au 
44 y lint de devenir sérieux. J’avais des hémorragies continuel* 
44 l«ielles s'arrêtaient aujourd'hui pour reparaître de nouveau 
44 le lendemain. Il en fut ainsi durant la première année, ma 
44 vig i*vir précédente se dépensait et faisait place Aune faiblesse 
44 (jui m’accablait. Inutile de vous dire que le rose de mes jours 
44 avait vite dispiru; un masque recouvrait ma figure, ma jxrau 
44 livide semblait porter une couche de vernis, tant elle était 
44 tendue; mon estomac ne fonctionnait plus, rejettait les mets 
4 4 I s plus légers ; je souffrais de mes reins, ma tête me fabait 
44 m d et des douleurs ne inc quittaient ni le jour ni la nuit. Je 
44 n'étais qu'une épave de moi-même, mon cas était terrible et 
44 exceptionnel,

44 J'ai traîné cette existence pénible pendant longtemps, 
44 forcé? d'abandonner tout travail et de retourner aux s-oii.s de 
44 mes b ms parents. J’ai eu un médecin régulièrement pendant 

il i x 1 mgj mois, vous savez ce que coûtent les remèdes et les 
44 soins des médecins, mes parents se donnaient de tout pour 
44 subvenir à mes dépenses ; si au moins ils eussent reçu iTuix 
•4 quelq ic espoir pour les dédommager, mais au contraire, au 
44 brut de dix mois, c’était l'opération et rien autre chose, 
44 dis lient-ils, (pii pouvait me guérir.

“ C’est alors que ic changeai de médecin, et en rcpaisi î 
six .litres. Je vous assure, monsieur, que j’étais bien décou­
ragé?; d'autant plus que j’affaiblissais de jour en jour; lors- 

•4 q ic Nfai.imi Paul Chevrier, de Vaudrcui. maintenant demi* 
44 cilié? en la paroisse de St-Victor d'Alfred, dans la Province 
44 d'ü.iUrio, me raconta avoir été guérie par les PILULES 
44 ROUGES. Depuis longtemps déjà ma mère me parlait des 
44 nombreuses attestations accompagnées de photographies, 
44 no:iH et adresses qu'elle voyait publies sur les journaux, n ois 
44 je m* disais toujours: Ces femmes-la vendent leur temai- 
44 gnago. Je ne pensais jamais que la reconnaissance unie 
44 et lit leur motif.

44 Un beau jour, l'heureux jour, je me décidai moi-même 
44 à faire usige de ces Pilules. Si j'eusse eu l’idée de me scivir 
44 avant, de ce remède si simple et si peu coûteux, que de trou- 
44 blej et d'argent j'aurais épargnés ! C’était au mois ce 
44 Novembre 1899 quand j'achetai ma première boite de Pli.U* 
44 LES ROUGES et consultai le médecin en charge; il était 
44 temps, car nu maladie se compliquait et je ne pouvais plus 
44 me servir de mes jambes, je ne pouvais plus uriner qu'avec 
44 b?m o i;) de peine et les douleurs que j'enduraisdarsl’aldo- 
44 m*;r ne peuvent se décrire. Je inc considérais finie et sans 
44 .1:1 :u 1e cotfitnce, mais sur les sollicitations de mes | arents 
44 et de m?s voisins, j'essayai encore ce remède.

44 En février 1900, mes douleurs avaient disj aru, mon 
44 apjé it était revenu, mon estomac était en fonctions, 1: es 
44 jinnés m* supportaient, mon mal de tête m’avait cîésutée, 
44 m\i reins semblaient A leur état normal, et pour la pnnréic 
4* lois *lep iis trois ans, je mangeai de la viande. Oh ! il n'y a 
“ que ce ix q ii ont passé par là, monsieur, qui peuvent a| j ié 
44 crier le plaisir que je ressentais de ce mieux évident, et c« ) 1 n* 
“ dmt, je n'avais usé que quelques boites de PILl 1 ES 1 (A* 
44 G K A A partir de cette date, j'en pris deux après clique 
*• rop.set an mois d? mai 1900. je revenais A la ville pur die 
*' h piiiti m que j'occupe, au No. 500 rue St Denis; au mois 
44 d'octobre dernier ; je cessai complètement l'usage 1 es Pli U* 
44 LE> ROUGES et comme vous le voyez, je sus amsi bien 
44 p vtute que vo is Pètes vous-inême.

“ Ce q te je vous raconte est de plein pré, car je suis bru- 
14 rus? d* fire ptblicr mon témoignage e» je First; e jo i« ut* 
•4 pli* W u » d *vo r (j n aura sa récomprmc. Je vu: < rr.is j r n- 
14 v u -Mivrir l s jcmix à ces pauvres malades, qui netui ! in 
“ t\ n' • as anations de gué'ist 11.

“ Je M^ue cette déposition prenant Dieu A tti »,:n •• r*îe- 
44 tnt q se c’e.t de mon propre vouloir, sans ) r *nr •• • e ?• n 
“ me t «»n aucune et datis le seul but de rendre s-r

tu *<-ii*.cs.
44 MELLE. 1.1 OZE F ‘ rv
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INTERCOLONIAL
Le et uprué Pirn inclic, le 20 octotire 1901, lei 

mini circuleront 10110 les jourj («Iiruunche ex* 
eptD, comme luit :

LEVIS : DEPARTS
EXPRESS:—PourSt-Jean, llulilax 

et Sydney loua lei jourd excepté
le lamed 1........ .. 6.3a p. DJ »

Kxprvdi Montréal (Tous les jours)
excepté lundi..........................  12.10 p. ni.

Express Montréal.......................  4.20 p.in.
ACCOMODATION:
Pour Rlrièrc-du-Loup et Campl>ell-

................................................ 8.16 a. tn.
Pour Ririère*«lu-Loup................... 4.15 p.ro-
Pour Montréal.................................. 11,45 a. tn.

LEVIS: ARRIVÉE
EXPRESS :—De Montréal (Tou* les

jours exceptés le dimunihe).... 1.05 p. m. 
EXPRESS :—De Montréal (Tousles

jours eicepté lundi)........ *.... C.45 u.ui
Express Halifax, Sydney et St- 

Jeuu, tous les jours, lundi ex­
cepte It .o** a* in,

Express:—Montréal....................... 6.20 p in
ACCOMMODATION :
De Rivière du Loup.................

ACCOMMODATION :
• t • • • • 5.30 ti. m.

De Rivière eu Loup et Campbellton. 10.45a.in
Tous les trains circulent d’après le ,4 Eastern 

Standard Time.”
Di POTTING EU, 

Gérant général.
Moncton. N.-IL IC octobre 1901.

II. A. t’niCK, Assistant Agent Général des 
passagers 14.1, rue St-tacques, Montrent.

J.m. ItAnnwKiL, Assistant Jgent Général de 
fiat. 130 rue St-Jacques, Montréal.

Potir la réserve tirs cltars dorttdrs ou chars 
parloirs s'adresser aux bureaux à Quêta c. 7 rue 
«lu Port et 38 rue Dalhousie, D. K. Mc Do- 
mai.o, Agent «les billets. Téléphone No. 99 el 
530.

CH FM IX DK F F II
nu

GRAND TRONC
1

DÉPAliT DlïS TRAINS DE LA 
GARE D’ARTIIALASKA A 

VICTORIA VILLE.

TRAINS ALLANT À L’EST
Express.................. 5.30 hrs A. M.
Accommodation ... 9.50 hrs A. M.
Express.................. 11.44 nrs A. M.

“   8.20 hrs P. M.
ALLANT À L’OUEST

Express.................. 9.30 hrs A. M.
Accommodation .... 2 00 hrs P. M.
Express................... 3.03 hrs P. M

“   10.33 hrs P. M.
Pour billots et informations s’a­

dresser aux agents à Arthabaska 
Station, à Mde II. Gaudct, Victo- 
riavillc, et Lavergnc & Faucher 
notaires, à Arthabaskaville.

8 juin 99.

LA

Fonderie de Plessisrille
SOMERSET, P. Q.

MANUFACTURIERS DE
MACU1NKS A VAP.KUR,

DOU1LLOIRES,
TURBINES,

appareils de sciage mécanique,
MACUINKS À RABOTER ET À EMBOUVETER 

ET TOUTES BSPECES DE MACHINERIES
POUR MOULINS À SOIE ET À FARINE;—

MACHINES, OUTIhS ET FOURNITURES A L’USAGE DES FORGE 
RON'S, DES CARROSSIERS ET DES MENUISIERS.

TraliiN, Iti-NNurtft, Noiillletit, Hoim-n, i'creeuiu et Ilola
«le VoitureN.

•^INSTRUMENTS ET USTENSILES DE BEURREKIES
ET DE FROMAGERIES.^#

POMPES, EVIERS, POELES, CHAUDRONS,
ET ARTICLES DE QUINCAILLERIE EN GÉNÉRAL.

Catalogues et listes d'escompte envoyés sur demande,

F. HURTUBISE, Gerant

A. BEAUCHESNE
F K It It F A X TIF K• V 1,0 H It IK K

ARTHABASKAVILLE
Invite lo public à visiter son magasin où sc trouve l’assortiment 

e plus complet de
FERBLANTERIE,

ARTICLES DE FANTAISIE,
USTENSILES DE CUISINE,

EN GRANIT ET CUIVRE.
I*on«- iI«-n n|»i»areilM de «•Imullhge A eau eliaude

et A air eliaud.
Se charge d’installer les poêles et tuyaux et jde couvrir les bâtis­

ses en tôle noire et galvanisée, etc., etc.
AFNNI.—Agrî1* de Froniagerl«-N, Présure, Coton,

Neale-board, ete., de.
Vous y gagnerez à voir sou assortiment avant d’acheter ailleurs

LE TOUT A BAS PRIX
Vue viftite cn! NolIieilCc.

VOITURES 
A VENDRE

..ux branches desséchées, et rt(U.«effondra ; la maison sc ferma et 
troncs pourris, nous impressionne h» fœêt ont uhit P* verger < e jnr-
désagréablement II y a des géné-j‘,n'
rations, l'homme bon et sa femme Ce tableau peint admirablement 
ont peut-être fait sortir cotte ferme 1 évolution de la vie dans les fer- 
du désert, érigé ces b:\tim nts nu mes de la Nouvelle Angleterre 
prix de quels labeurs et planté, an jusqu'à I ouverture de la colonisa- 
milieu des rocs, ces pommiers à tion des riches t-rrains de 1 Ouest 
cidre qui ne prod usent plus. Ils <'1 l'absortion des ouvriers du vil- 
ont profité bien peu de leurs Ira-pur lu lubrique. Une autre 
vaux. Un a un leurs enfants ont évolution va prob .bloment, jusqu’à 
quitté le toit paternel et sont allés «» certain point, réparer les nva- 
planter leurs tentes sur 1-s collines Kl’s locaux causés par la colonisa* 
voisines ; un seul est resté sur la t*°«* dans 1 Ouest et le développe- 
ferine, attaché à la glèbe, aimant ment do l'industrie dans laNou- 
les vieilles roches et vivant content velle-Angletorre. 
sous le vieux toit Le vieux nidi Et Iexploitation décos vieilles 
devint plus sacré d’année en année formes abandonnées ne peut êtro 
et la decrepitude que lui faisaient !‘l»« couronnée des plus brillants 
subir les années passa même i na- succès, car la population urbaine 
perçue. Ce qui était un objet de J» I* Nouvelle-Angleterre, aussi 
négligence et de dilapidation pour nombreuse quelle est à présent, 
le visiteur était, pour le proprié- P-’Ut consommer facilement tous 
faire un objet de vônér.ition et do lcs produits do la ferme, 
doux souvenirs Mais les visites Dans dix ou vingt ans d'ici, il 
se liront rar s à la vieille ferme et est probable qu'il no restera plus 
bien'ôt cils c -s sûre lit complète* un coin de terrain abandonné dans 
ment. la Nouvello-Anglotcrro.

Un des fils de l’ancien proprié­
taire de I t ferme entra comme 
commis dans un magasin do la 
ville ; un autre entra dans l’admi

M Anloltie Para lis, charron bien connu, «le 
IMt'isimlle, Somerset, comté île Mégantic, a A 
vendre ibtns le inomtMit

400 VOITURES
d été de toutes sortes,

Billion A mi d
lieux NiègeN,

CoiM'urriN,
Voitures «le

Famille*' ete.
Toutes ces voitures sont bien finies et sout à 
vendre i\ bon marché*

L’établissement de M. Paradis est le |diiF 
considérable qu’il y ait dans les Cantons di 
I Kst, et la réputation de son ouvrage n'est plus 
K faire. Toutes les voitures qui sortent di 
cette boutique sont solides, élégantes et bien 
finies.

Allez faire une visile à rétablissement de M. 
Paradis avant d’acheter ailleurs.

Deux charrons trouveront «le Pour rage à la 
boutique tie M. Paradis en s'adressant à M. Pn 
radis.

Plcsihvillc, 4 avril 1901.
ANTOINK PA U A DIS, 

Manufacturier.

Maison à vendre
Une belle et grande maison à diux étages 

située Sur U rue St-Louis à Plcssisville, (troi­
sième m vison au sud tie 1 hôtel Doueet) au cen 
tre ties alLihes, eu.placement 160 x (50 pds.

Conditions faciles,
S'adresser à

FRANÇOIS LKIIOUX,
Sellier,

i

20 août 98—la.

LA FONDERIE DE
VICTORIAVILLE

(FI-HFVAXT 11 IJ TFA U Ai 1*1(0 L'LA)

MANUFACTURE DE
ENGINS, BOUILLOIRES,

MOULINS A BATTRE,
MOULINS A BARDEAU,

MOULINS A SCIE ETA CARDER,
POMPES, CHARRUES,

POELES, EVIERS,
VAISSEAUX EN FONTE, etc., etc.,

Ré parafions «le tous genres
(fë-I.ee souls manufacturiers au Canada, du célèbre

ARRACHE-PIERRES
Patenté par J. V. MONFETTE, eu octobre 1899.

Conditions Libérales

AVIS AU PUBLIC
0uoerture 0uuerture

JEAN DORI ON.

Les remèdes, pourtant, sont tout L’nncicu verger, avec «os arbres rent une

lustration du chemin de foret i;m _Snrjn-i«o ngrénhle
l’antre se rendit dans l'Ouest. ___
ŒLos broussailles s’empseront du Quand im, ,)crSl,niK. a ,0ut faix inutl- 
terrain en inaitross s dont les droits p ,Uj Sl. debarrasser d'un rhume,
devinrent incontestés et incontes- elle estto de surprise que quel | ics <’o es 
tables Los pierres du mur tombé- de BAU.MK R1IUMAL lui apport nt 

à une, le toit de la euisine iue ÿ.k'ris >a inc»p5r<S.\

AVIS
Nous avertissons le public que 

nous ne serons pas responsobles 
d’aucune dotto contractée en notre 
nom par nos employés excepté par 
notre agent autorisé, M. I). H. Pen­
nington de Sic Julie.

H. M. PRICE &Co.
Québec, 6 sept. 1894.

if «

ISAK DAMES!!
APIOLINE
(CHAPOTEAUT)

Xe pa* ronfontliv tvre Anlol, L'Aplollr.f, ?
• rn prliU'D CA|«uli< rontk^ siailu^o )r* l 
| «loolmrn it rvçujârt» le* rp«K|uvf, «n» l
• dAiigrr )«our b » femme% enedutv*.
« l’n dure t«)li» muta. PrUtlI. 
î LYMAN, 8ÛNS X CO., Moktmkau t

Magasin de Chaussures
1*01 TR AS & 1*0 (TR A S

ICTOBXAVILLE

S ^Nous tenons les Chaussures de plusieurs variétés et du dernier 
goût. Pouvant convenir à tons les pieds.

BOTTINES, CONGRESS, SOULIERS, CLAQUES, PANTOUF- 
FLES, GUÊTRES, BOTTES FRANÇAISES. BATARDES 

et SAUVAGES, VERNIS, etc., ete.

DE ELUS
Nous avons la célèbre chaussure “SLATER” de première claaae 

qui donne entière satisfaction.
flt0»Une visite est rospoetnensement solicitée.
A vaut d’acheter ailleurs venez voir uotrv nssortimeut.
Nous vous attendons ot uous vous remercions d’avance.

Pour blancs <îe billets, têtes de comptes 
têtes de lettres et blancs d’actes, etc., adressez* 
vous à l'imprimerie de “L’Uniou des Cantona 
de l’Est,”

2785

D54^B


